MADAME DE 
CHAUMONT, 

OU LES 
SOIRÉES DES 

ALPES; PAR... 




m 



Digitized by Google 



I 




MADAME 

DE CHAUMONT, 



Digitizeo by LiOOgle 



t m 



4 



Digitized by Google 




MADAM.E 

w • 

/ 

DE CHÀUMONT, 



o u 



LES SOIRÉES 

DUS AliPËS; 



Yae TAttteur d«9 MaUoéef du Hamcm* 



TOMS SEGONPt 



A PARIS, 

I 

Harpe, N<». 8». * 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



LES SOIRÉES 

DES ALPES. 

' ' *èti^ Q il I È M E s Ol Ri É. 

n val JT'i iTr, jjjp «0,-^ : ^ . 

- , ' ■ -ÂfféElliTINiE.- : •' ,'' 

« * 

E VOUS assuré , maiiaàn , que i^eii 

îl aimë^'Séir'aphineV f^'il dèit>vou« 
la dem^cleir «fic^aif^gQ quand il 
sera rentré dans ses droits. 

^ii fi Jiia ;;;:•) : ) , ' ' . , r 

^ w ^i.f^A .^^ARQUÏSE.•• 
Et tu ne sais pas ce qu'il est ? 

ifiNtjor. >Tiejtit «ç qu 'il a dit à.M. Do« - 
maii^, i}'ést qu'il était d'une mai'" 
«on qui valait au moiiiA l^nôtre* $ 
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JViusi, tout ce que lu as appri» 
borne à a«iro»r ,qu€S:.M. A^^chem 
est gentilhomme , qull aime ta 
sœut , que ta çœur ae l'-aiBie point t 
voilà réjpl^i^îient! ,uiie. décolorer te 
bien intéressante, et qùTvâlait bien 
la peine de feire le rMe d'espioni 

, Mamap jiie'n^A^raif^^^ 
iépier;i«6 Ôi^aoui^ de M^,^#fP,i - 

Et oûurquoi n^avoir pas m con* 
naître à ces WssieUrs qbe ^o«« 

iurcecaitapé/ie«e.vo«l^3<i«»f^-^ 
Içr ni rénwer. ;^ y ^^^'' 
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LA MÂRQ 171 S £.. 

Mail! vôuà voulïciz bidn^entendre, 
mm éoimuir, tnaiis me répé^ 
tef ce <}tte toilÀ ailliez retenu I 

ALBERTINE. 

« ■ 

. Mami^a y yom ê^es fâchée » dites* 
vous? . « .. 

LA MARQUISE. i 



Oui, je le suis, Albertine} )e ne 
peux le dissimuler, ▼oiié condwto 

^ ^ L B i; R T I tl E. 

Gk\ ma mère^ que je suisrmal*^ 
heureuse 1 Je u a vais crii faire qu'uaç 
chose utile à iiia«œuri en vous ins« 
truîsant de ce que- j avais su p^ 
l'effet du hasard. 



« » , - 



- Dites l'abus de la confiance i 
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c^esl dans lô cabinei m&me de M, 
Doin^mdi) que vous surprenez ùd 
secret qui lui est confié , et qui su** 
reme«t ne. vous Taurait pas été%. 
Quel usage en faites-vous 9 de ye- 
nîr me rapprendre , à moi qui dois 
jbrcér M» Archemàse déclarer bien 
avant le temps où il le pourrait 
pour que son dessein pût réussir ? 

^' '^•jIlbertinÊ.'Î 

Daignez oublier, inaman iquè^jei 
vous en ai parlé, * * ' 

L À ii À R Q U I s 

€èrâ hp se peut p^s , ma fille ; jç 
màhqûefàis aiix: devoirs d'ùnèmërp, 
81 )e laissais auprès de ma nlle. un 
HbinW'qùi rkinie^ fait le proje^t dç 
l'épouser, et n osé m'en faire part. 
11 faut qBe Mi ^ccbem aitia bonté 

R A 
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revoie plu6- Séiaphine a^vont 

1.1 > A-LB ERT IN E< 



« ^ 



Que je me veux de mal d'avoir 
écouté, et de Vous avoir dit,!.... Ce 
bon M. i^rcherq.^ il va ètr ^ - 
heureux! . ' ; 



LA MARQUISE. 



Il ne le sera pas, s'il a les mojens 
de prouver que sa recherche nous 
honore; il profitera du premiçr mo- 
jnent ou, les neiges lui permettront 
de traverser les Alpes pom ^^r^dr^^ 
à Turm > et il demandera votre sœur 
eu mariage. . . « > . 

At B£ R.T IN E. ' . 

£l(«l Bto» père lé refuse !" 

* * » 

LA MARQUJSE, 

Il jr a, bi;ea4i le présumer* 

M » 
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i ALBERTIBÎE. 

Alors que .deviendra ce digne 
M. Archem ? il esl sans fûrtune* 

LA. MARQUISE. 

' J'en suis fâchée^ il ne fallait pas 
raconter, et enccNce moins m'en 
rendre compte* ■ 

ALBERTINE. ^ 

. Que je m'ea veux de Ug^^^él 

LA MARQ U ISE. . 

Vous devez encore plus vous en, 
voulpîr du molifj car^ ne vous le 
dissimulez pas à vous-même^ une 
sorte de malignité a dicté cette ré- 
vélation. ^ • - 



A L B E a T I N E* . , 

Fou vez'i^voitsrimB gli^er; ma atère? 

LA MARQUISE, 

Je fais plusi je vais vous le prmi? 
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?tpSr, ,$i ,<î*«ûjt, éi4 iotçrèt pour voiïé 

douk>iti\9Ut6 4éf oBvervte ; c'eût été 
aT«c kl plus graada précautioii que 
VOUA jft'eudsie» îiwuuit« de l'aUar 
^esBCHftUk: Mi» j4^oJiii9m poux 3éra« 
fiiuiifii mata 4u cioAtsaire, 4^ hies^ 
des sarcasmes çoalxp votte iostitu!» 
leur 9 et même contre votre sœur ^ 
ont âDQoncé cette confidence , que 
vo\)s vous promeltièz de me faire* 
•Orojèï*vous de bonne foi , AJber- 
tfnè, que je ravais: oubliée! et ce- 
pendant vous en aî-jjB reparlé? ai-je 
mêmp cbeirché à être seule avec 
vous 1 Cependant pà lisais dans vog 
l-i«p,tofl* ;q.e To« avi.^ 
•de naè refid^e 4épo^i taire de quel* 
«{U'imporlant Mcrety ou que du* 
«loiat vous croyiez lejl. > ap(^ 

' I 

4 ' ' 

% 

y 



^ * ^ ^ 

amr, jsqus différens prétextes, éloi* 
gûé Églé, Galisté et TOtce pauvr« 
Séraphine, vous accourez à moi y la 
joie brUle dans tout votre être 3 
vous êtes si pressée de parler, que 
vous ne me laissez pas le temps de 
m'asseoira vous êtes enchantée de 

«votte étoqûèiicè , «otiâ nez «chaqiie 
'môi'qiie'vbus dîtes.- ' 

f I ♦ I ■•,«»< 4 

ALBERTINE, cockant dans U 
sein de sa mère^ 

' Ahl que je suis^ coupable I* maii 
je vous jure, maman, quç ci je 
/suis forcée de convenir que j'ai' ett 
la cruauté de me réjouir aujc dé* 
pens d'un homme dont je n'ai j%<- 
mais reçu que des marquçs^ d'amitié, 
j'étais loin d'imaginer que cela au-* 
rai t des suites au^si douloureuses] 
et TOUS me ferez , ma chère m^aa^ 
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un cijiagriA^que je »e pui? vous e*-* 
ppiwçr, sïyous ^\çttez, quelque §uij;€ 
àjCqlAç imprudentes coafidence. 

• LA'' 'MARQUISE^- . 

£t 4ùé vpulez*vous que j6 fàsse 2 

.A L B E R T I N E. • 

Vous expliquer avec M, Atchem > 
qui vous dira ce que je ne sais point y 
xxiais qui rend peut-être facile son 
mariage avec ma sœur. Il est bien 
certain qu'elle ne sait rien des pro- 
jets de notre bon maître, dont les 

vertus doivent vous répondre de lé 
pi?udëiice. 

LA MARQUISE 

* « 

Eh l comment puis-je lui parler 

la première d*un projet que lui-» 

♦ 

même paràît désirer que j'ignoxe? 

. ^ ALBERTINfi. V ' 

Ah I si vous me le permetuez i matr 
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man, je trouverais bien le. moyeu 
de réparer ma faute; j'en ferais 
Taveu à moa cher iaàtijtiiteur> et 
alors sachant qua tous êt^s instruite, 
il^ne manquera pas de vous expli- 
quer les moyens cju'il aura un jour 
pour obtenir Séraphineé 

LA MARQUISE. ' 

' . ■ ■ ♦ • t 

' t 

£h biea » je consens à vqu9 don-p 
ner le mojen de réparer voire in« 
discrétioa.'M. Archem ya veiûr vou^ 
do.apeir voire leç<>a.;da|&(Qixe jK je 
vais passer dans ce cabiAei),^'''^^ !^ 
porte restera ouverte : vous ^ui,ap-T 
prendrez vpa torts^ envers lui, et il 
sera alors à même de s'expliquer 
avec mol. 

A1\J que ne vous dois-jje pas , ma 
mj^rel }e sens^ qua je serai bien 
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{ Il y 

lui difinntà quel poîa^ j'ai éié c»r 

lui âësi hi étr« heiureux , en faisant 
le bonhieur de Sérapbioe ^ je ne 
compterai pQur rieale jv^quej'au» 
, rai souâert^ .ea QoxLvm^ni de ma 
faute. » 

LA MARQUISE. 

Oa mérîle ainsi , mon enfant, 
^ qu'elle soit pardonnée. Mais j*en« 
tends ton maîtf e^ ; songe ^ pour 
ajouter à ta bonne résolution , qu'il 
y a plus de mérite à réparer tme 
feute , qu'à n'en point faire. 

M. Archem ^ d'après les pkisan* 
teries d' Albertine , aTait eu les plus 
vives inquiétudes : il voja[it sou 
secret dévoilé , il se peignait ma- * 
dame dé Chaumont oiSensée de sa 
tém^té> puisqu'elle ignorait qui ii;. 



N. - ■ r 
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éuît, mais suT-^tout il redoutait k 
froideur de âéraphinp , et^l'iuaul^ 
tânte gaîté isa jeune sœur 4 il 
n'eâpétait quelque pitié que d*£glé 
et de Caliôte) cependant il fallait 
revoir ces dames, Sî^ les neiges nç 
Feussent pas arrêtée il serait sorti 
de Thospice dès la pointe du jour, ^ 
pour n j pas revenirv Maist cbmment 
06 plus revoir Séfaphine $ âa-respec'* 
table mèrb,, ses sœurs, qui toutes 
lui étaient chères 1 M. Dx^inandi 1q 
blâmait d^ÎE^ voir gar4é le secre^^v^q 
la marquise; ;il le pressait, de lui 
apprendre la position de son coeur } 
il soutenait même que l'honneur 
l obligeait à ne pas laisser ignorer 
' ses projets. Mais Acchem. ne , s'en 
sentait, pas le courage , et lorsqu'il 
vint dans L'appartement de madame, 
de Chaui»ont^ .il tremblait , dfi la, 

' 14 • 
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* trouver insteuite^ et à i'instaiiC oui 
il ouvrit la poi:it&9iil{peQaa relouroec 
s'enfermer dau^ sa cellule. Mais CB 
j^ut bien pis lorsqu U vit Albertine 
§eule, ^ assise: près , d'une tablé, la 
tête appujée dans ses maios; il. 
pensa qu'elle cherchait à lui cacher 
. une raah'gne gaîté , et que sûre- 
ment elle venait de parler de lui; 
inais lorsqu'en s'approchant il là 
vît sè lever avec une extrême mb^ 
destie^ easiiyer quekjués larmea^quî 
secnappaient ge.ses ^1 /ut 

d'une extrême surprise, et plus eor 
pore quand elle s'exprima ainsi ; 

A l'b é r t i n Et 
Je ^croié V miônsiéuc^ à toute la 
> générusitaide votre <{imèj je croia 
qm voi^ êliçs capajble dç p^rdonnçrt 
pt, ç'est dans cBtte rconfiance Que 
j lijiplqre volïp iûdiiljjgoçe. 



ff • 
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; ARC H E M. . 

£at^ce bien la folâtre Albertiae 
qui me parle amsÀ l Quelle fauté 
avez- vous faite9 mademoiselle , quo 
l'aie le droit de vous i reproeher, et. 
encore f^as de vous pardonner î 

. ALBERTIAE* 

-Une bien graii«, monûeur, une 
qui peut influer sur votre existence, 
dont je n'avais pas,îl est vrai, senti 
toute la conséquence ;«enân , voua 
pousriez m'éviter l'exlrème cbagria 
de vous l'avouer : il vous serait peut- 
être possible .de la deviner* 

AR C HJE JI* 

le De me peraiettrais pas; 

AI>PER'7IN£. ;. 

\ * 

£b bien , il faut done vous dire 
f|iie je ne dormais^ pas < lorsque vous 
irtates bier dans la bibliothèque; 
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• . . A RG H E M. • 

' En entîeri niais ce qui iest digae 
des plus vifâ teprodies ,fen di ffdt 
paît...* :. . 
. ARÇHBW » ^f^^^, indignation* 
A Totre a.œu£ j V* - 

Le ciel ra^en présenre || • ^ 

• • - • *f . » 

• ••• *-Àll 6 HE M.. •■' " • • 

'Jerespite» 

' . ' AL B E R TI NE. . 

■ .\:\-. i ■ ■; ■ •» -i,. r . i 

" Ahi duMé^f& ^eftcomir ^ontsii» 
eoUve^^deaiadanw^èa-mar^ de 
Clianiiiont f -dèS' quoi vous- «?ave» 



( t6 ) - 

point troublé la douce sécurité de 
riimocence ^ je vous leipardianuQ 4^ 
tout mou cœur; et » puisque vouft 
ayez irjstrjiit madame votre mère de 
la té/^éyljté de mes Vœ.ux, je 4pis }^ 
expiiïiuqr çe c^^i les ^i^tprisç,. |^ ^ -, 

. ALBERTÎNE. • i 

. Vous me pai donnez dohci ? ^- 
: A R eu E U. 

Du pluaptofônâ d&ïAdn cœur » éî 
vous me jprômélte^tde^iueiiianp^ais 
rien dire à Suraip^îae, qui lui fasse 
croire que je 1 aime. C'est de vos 
respectables . païens que je veux 
l'obtenir : malheur à celui qui ose- 
rait abuser dé la bieriveillance d'une 
r jeune personne /^pôÉir 'obtenir soa 
. consenieœent pourjune jiîinipji^quî 
.. coiitrai:ie.irait Içs auteurs de ses jolJira l 
, Mais, dites- JXLoi où est lUfidanai^ 
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Chaumont ; je bcûle de lui dire qu« 

ALBERTiNE, UprenajUparlamain* 

Vous n'irez pas loin la chercher* 
M. Archem suivit Alberûne'4*ji&le 
càbini^t de*«a mère/La marquise h% 
signe à sa fille d^.la laisser. Albert* 

^ line y qui était vraiment guérife 
aa curiosité , par le malqu elle avail^ 
pu causer au bon M. Ai-cheni » sort . " 
.tii sans hésiter.» Madajna de Chaur 
2uont:et le sage instituteur restèreni; ^ 
enfei:més plus de deux heures^ \ Alir 
beriine attendait av,eç la plus vive 
impatience la suite de cglte conmr 
satioa^ mais elle ne put rien en pér 
.nétrer. M, Archem ne pai:ut ni a£Qi^ 
gé j ni heureu]ç i madame la mar*- 
^uise deChaiimonjt le traita avec les 

îjBiêmes égards 3 enfin, toutelalouç- 

^im& 11% B 
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née se passa cmnmerceUei qui l'a- 
vaient précédée. Albertine voulut 
prouver à sa mère qu'elle méritait 
l'oubli de sa £aute , par l'atlentioii 
qit*^e eut do ne pas dire un seul 
mot qui pût faire connaître la partie 
du seoret qu'elle avait surpris , et en 
ne faisant râen pour savoir celle 
qu'elle ignorait. Madame dç Chau- 
mont augura bien de ce change-^ 
ment , et lui témoigna par sescares* 
«es , qu'elle lui savait gré des soins 
qu'elle prenait pour vaincre sa ea» 
liosité et son indiscrétion. Cepen- 
dant mes jeunes lectïices ttouve- 
Tont peutoétre que j'en ïiiels< aussi 
))eaucoup , ^ ne leur racontant paa 
ia ccrtiversatîon de la mère 4- Albert 
tine et de son instituteur 3 >e 
les prie de prendre patience ^ dli^ft ^ 
«n iezoat instruites. Mai» quand 

»• 
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é 

4itt«Sik«iW4kiifc« cyuoi 6«|a Uui^ 
iHiviitaï^âi-2l JMfi f4»l-îl. pas , avjua$ 
4ottti» k>i»)ii»«iit^Q«B4Ql de M. le 
marquis ds; Cib»un)cintr ^ el com- 
ment pourrions- aous l'avoir l les ueîi* 
ges tom^^t plus ()UB jsiniai $ i il faut 
,i^l^end]^*e > et voyous seulemenA, ce 
qui pourra occuper la soirée, dea 
vojageurs» 
Séraphine , suivant le rang de la 

■ nuissance , aurait dû raconter une 
Ééurdlft, celle d'figlé étant finie; 

. maïs elle dit qu'elle n'a pas faaeam 
achevé*Iè lê&X qu'ette deil faire, et 
qu'elle prie q!ue quelqu'un* U rem« 
place peuar deus ou Ir^is soirées* 

£véaeiaens qu'çUis aurai4 à r^dp^r- 
ter., £tt .qu'il fflui mç\a^,\^g^ daios 
ToubU. lil&>]i!ymtfi£oat pss »■ 
marquise -, joais peuMir^ ?4i4t^ii 



* 

/ 



Digitized by Google 



(20.) 

mieiix -qu'Us terminent nos nouvel^ 
les. Et toji , Albenibé ?î >^ Ah ! mâ 
mère 1 dispenei^-mioi de pàrlet^àiiik 
jourd'huii vôns savez que j'ai beati'* 
coup souffert. . - - • . . - 

' ' L A M À R Q U I S £• ' ' 

Ce sera donc à vous 9 monsieur 
Àrchem 3 vous.nous lirez vos obser* 
valions sur les montagnes. 

ARCHEM. 

EUeflrjiesântpas eûçorç ogèù^ 
ordre.- m- , • 

' , ' L A MARQUIS , ' ^ 

Mais il me vient une idée : voua 
m'avez parlé d'un manuscrit que 
vovis tenez de madaàie rotre mère , 
et iliiae semble qiié sî vamvov^xm 
bieïi 'flous eu faire, la lecture-, voi^ft 
irempUrait- agréablement la sbbéè* 
D'après «e que.vbu» mVa avez dit^ 
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il est i^empli â*événemeB&. M. Ais> 
jcliem, -empressé de faire ce qui poil* 
vait être agréable à madame la mar- 
quise de Chaumont , alla chercher 
le manuscrit ; et Albertine se dit 
involontairement : Je saurai donc 
qui est M« Archem ^ puisqu'il y à, 
Aous lire rjbistoire de sa mère. Se- 

■ 

raphine n'y mettait pas plus d'em- 
pressement qu'Ëglé et Calisle 5 et 
toutes trois, aimant leur maître « 
étaient fort aises de savoir' ce qui 
rintéressait. M. Doraandi, qui con- 
naissait le fond de ces événemens ^ 
se faisait un plaisir d'en entendre 
les détails» Ainsi, le manuscrit était 
altenidil â.véù plaisir ; et qiiatfd 
M» Archem rentra dans La biblia^ 
tlxèque il trouva tout le monde 
disposé à Técouter, et lut ce qui 
suit : / ^ 



Histoire de Mizra Mbi'senté . 

' •» t * ' 

Les jours du bonheur sont sem^/ 
blables à ces feux qui parais3,ent dans 
les sombres nuits de rautomne ; à 
peine les objets qui nous- environ^ , 
Xi&A en sont éclairés ) qu'ils en de*' 
Tiennent plus sombres; il semble de 
même que nous ressentons plus vi- 
vement les malheurs qui nous accaf 
blea^, quand une^lueur. de. bonheur 
fi est fait apercevoir : de.mêni,e,,,ma 
yie p!a été qu'un tissii^^ d'infortunes ^ 
et si quelques beaux jour§ m'ont élé 
accordés > )e n'en, ai iao^ais goûté la 
douceur sans qu'elle ne fût mêlée 
de quelqi^e am.eçtume.i si. ce n'était 
pas.dq chai^rias cuisans. 

Mes ancêtres l^abitaient cjenb^U^S 
contrées qui furent si long- te^ps 
les seules où les lumières de Tespiit 
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hutnam eussent fiié làar âtmeme^ 
Le palais de mon aïeuL, qui se nomr. 
mait JioTeii^y Albîsem ^^tait cons^ 
truit sur Içs ruines d'un amphithéâr 
tre d'Athènes ; et si la langue qu'il 
pariait Quêtait pas celle d'Uomèxe 9 
elle en conservait encore le génie 
et la douceur. Sa femme , qui se 
nommait Mizra , était belle et aima*- 
ble y comme le sont presque toulea 
ses compatriotes. Si on ne retrouve 
plus dans les Grecs des Socrate, des 
Platon, des Aristide^ et même des 
' Alcibiade , on y trouve encore des 
modèles de la Vénus de Médicisj et 
mon aïeule reût emporté sur les 
Grâces : aussi Jiovenzj Varma deFa* ^ 
mour le plus tendre. Il n'eut qu'un 
fils , qui , après BtùiT vojagé dans le 
Levant , et avoir pris à Smjrne des 
eonaaissaBces ceriiûnes^ des force» 



^ TEmpire Ottoman , crut qa'U 
lui serait possible de ressaisir une^ 
partie de la puissance qu'avaienl eue 
ses ancêtres, qui étaient descendaii^ 
des 'anciens ducs. U pensa que ncji 
pouvant de lui-même attaquer unQ 
puissance aussî redoutable , il pourr 
rait obtenir des secours de la Rusn 
sîe. Il se rendit à la cour de Pierre-^ 
le- Grand. Là , il trouva un pajs .à 

♦ 

peine sorti .de la barbarie » et l>niT 
peceac trop occupé de la ciniisation 
de^es sujets , pour penser à ea ator 
quérir de nouveaux. Catherine n'é« 
tait pas encore sur le. trône Déses- 
pérant, dona d'obtenir les secours 
qu'il demandait) il passa. en Polor 
gne. Là , son cœur fut soumis par 
4a belle Oleiska^ fille unique de Jean 
.Neporaucène Oleiskj,. magnat .eJt 
possesseur de gri^ades terres dans 

.les 
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lu environs de Varsovie* Mais là 
différence de religion devint un obs« 
tacle à raccomplissement de leurs 
vœux. Mon père suivait le rit grec ^' 
et Ûléïska ' était catholique. Mais 
que ne peut l'amour î Oléïskâ 
obtint de ées pàrehs la pOTinissioa 
d'ëpouiéP Jiovenzj, avec promesse 
qu'elle conserverait sa religion. Je 
fus le seul fraitde leur hymen« Mon 
père voulut que je prisse le nom dù 
Mi2ra,que portait mon^aïeale. Heu«^ 
reuse si mes parens étaient xestés 
dans la patrie de ma mère l mais 
taon père voulait revoir encore les 
auteurs de ses jours » et peu de mois 
après ma naissance^ ma mère suivit 
soa époux en Grèce, malgré les lar-^ 
mes et les supplications de madame. 
Oléïska^ qui, sachant bien qu'il jf 
avait des troubles dans la Livadie 
Tome lU C 

, • * 
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çïaignait «|ue sa fille a*ea 

^^^^ ' i » 

me. Rien ne put détourner ma mçx.Q 
de suiwe son époux. Le voyage , à 
ee que j'ai su depuis, fut très-hpu-t 
. reuîç ; et nous étloos arrivés su? le 

bord du lac d'Eugia jCO ) •îftrs*»^ 
tout-à-çoup nçus fûmes çnloiîTé» 

par une troupe de janissiaires, q^i 
voulaient que mon père se rendît pui- 
- çonaier; maislui, préféwntlapapïl 
àVçsçlavage,sebattiteQ4éseapçç^ - 
pt tomba sous les coups.ie ^s baçr: 
bares, qui s*emparèreût aussitôt. de 
3na mère et dé moi» et nçjfis condui- 
sirent dans un fort de la ville., .jus- 
qu'à ce que l'on ^ut 4^ sa Hautçsse 
ce qu'il ordonnerait de nous, ft^amè-, 

re , inçopsolable de la inpïlde.n^ti 
père, ne s'ét^t pas informée quelle 



il) .Sur iei^el Ath^a e^t cçastEuité. 
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raison oh avak eue nom arrèler. 
Cependant, quand lea pointea de la 
douleur devinrent mainfi aigjuës, le 
désir de la liberté se fij^isentir au 
qœm d'Oléïâka^ Pour ia reoouvxer » 
il fallait savoir la cause de. noire 
emprisonnement. LVfi^ qui con^ 
mandait notre garde , était un jeune 
Turc , nommé Madmet.^ dont la 
.mère était Grecque , et qui parlait ^ 

• s 

et entendait assez bien; notre lan^ 
gtte« Ce fat à lui queaia mèo^ s a« 
^ressai^ Il lui apprit qu'Alenuidro 
Jirdiem, descendant de. Georges 
Caslriat^ ^Is de Jean^ prince d'£« 
:pire , qui vivait .dans le quinzième 
:aiè^le>) las de Tobscucité où il lan* 
poissait, avait réuai un psLEU asses 
cpusidérable , avçc lequel il étak 
entré, en Livadie ^et était venu faiia 
dea eQi9âe« Jusque sous les murs 

Ca 
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jd' Athènes; quoa avait doané leà 
ordres les plus sévères pour arrêtée. ^ 
tous le^ courriers; que Ton en avait 
arrêté un , avant que Jioveozj Al*- 
,bis£ui entrât dans la Livadie, por-- 

. tant des dépêches signées de lui^ et 
adressées au prince Archera. Q^ioi- 
qu'elles fussent en çhiflPres , il n'a- 
Vait pas été difficile d'apprendre que 
Jîov«iizj|yenaîtrejoin3teiie prince. 
4>ieux I ^tni possible s'éciia * ma 
onères que mon épotiz ne m'eût pa$ 
instruite de ces funestes projets I 
pQurquoi m'arracher au paisible sé« 
jour de ma ^ssance , pour venii: 
. ici chercher des dangers inutiles î 
Mais enhn, n'est-ce donc pas ass^ 

. jquil ait péri victimp de^ cette fn- 
D^e^le entreprise I et faut-^il que sa 
feajiiije et sa fille soient condamnées 

à vivre dans les Çers | Je crains. 

♦ 

t 
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bien , madanie; que telle soit la vo« 
lontâ de la sublime Porte. Voilsî sit 
mois que. vous $les dans ce fort 3 le^ 
pacha en a instruit le grand^visir 
et il n'a fait aucune réponse. 
Mais ne pourrais- je pas écrire: au 
pachaî — ^Vûus le pouvez , répondit' 
Tagai et même je me charge de por- ' 
ter la lettre : mais ]y mets une con- 
ditioui c'est que , si je puis obtenir 
du pacha qu'il vous rende la liberté^' 
vous m'épouserez. Ma mère fut' 
frappée^ de ces mpts comme d'un 

tîoup de foudre. Ellô avait pu épott^. . 
ser un chrétien g^ec 3 mais s'unir à' 
un mahométan , à un enfant de tri-* 
but ) elle qui comptait parmi ses' 
ancêtres les plus grande seigneuri 
de î^ologiae 1 ..Cependant elle n'osa 
li^fuser brusquement cette proposî^ 
tioa« I16 dkai*ie2 ma ^ùu:e»en- 
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jftuyait à mourir eu prison i elle se 
Gouleuta donc de dire à i aga : Tou- 
tes promesses que je vous ferais 9 
élant daus les fers 9 pour vous de-> 
mander la liberté , n'auraient au- 
cune valeur , car elles seraient en 
quelque sorte forcées ; mais rendez^* 
moi libre , et comptez sur ma re-> 
oonaaissance. L'amour se flatte ai-* 
sèment : Tàga trouva que ces mots 
étaient une promesse, ët peut-être 
ma mère y avait-^elie mis moins de 
prudence qu'elle n'aurait dû ; mais 
fiUe^ctait jeaae » bsUe ; elle était 

loin de sa famille 5 elle brûlait de 
retourner dans sa patrie i et elle se 
ilattait qu'une fois sortie de prisouj 
elle pourrait retourner à Varsovie. 
Cependant elle écrivit au pacha ; 
Taga se chargea de sa lettre , et 
néanmoins plus de deux ans se p^s^ 
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sèféat sans t]u'il y eût aucun caaà«> 
gemèttt dans noire posilîon. L^aga 
disdit toujours à ma^mèrei qu'il q6 
pouvait obtenir de réponse; mais il 
lui disait aussi qu ii l'adorait* Ma 
mère ûe put se défendre d'être sen- 
sible aux soins de cet homme, dont 
les mœurs étaient aussi douces, que 
sa passion pour elle était brûlante* 
Cependant Oléïska ne pouvait se 
déterminer à Tépouser , sur-tout à 
cause de sa religion. Enfin , elle lui 
dit un jour : Madmet , il estimpos* 
«ible que ^ nè sôîs pas^rëëôiinâttf^ 
saute de voCre constanrte tendresse : 
mais comment me résoudre à par-' 
- tâger le sort de celui dont les pré|u- 
"gés religieux le rendent tellement 
notre ennemi, que toutie monde sait 
que lorsque vous passez à Smjrne, 
devant une de nos églises , voua di- 



Di 
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t«$ entre vous : J^n, les voila réunis 
/dans le séjour delà pèrdj[|tion ! plUs ils 
i^ront de prIëres,pluslepcdamaatîon 
est assurée. Et vous voulez , Madr 
jeuet, que j e consente à être la fenime 
d'un homme qui se ferait une joie 
de penser, que je. serais malheureuse 
éternellement I Nqj!^,:c*est.impossj^*- 
hle 1 L'agpi lui, soutenait, au coa*- 
traire ^ que dans le paradis du pro^ 
phète il ne pourrai l être heureijx sans ^ 
elle^.çt il sollicitait toujours tics- 
vivement notre liberté. Eiifirij le pa;- 
eha s'occupa de nousj et fil propor 

ser à Arche m de lui rendre les prir 

, •> ' ' . «. # • » * » 

spnniers que Ton avait faits, sur son 
parti , s'il voulait évacuer, entière-* 
jonent la Grèce, où il se fortifiait de 
jQUi: «fï jour. Le prince feignit de- 
coQSontîr :à ce que lui ^pjiQpçsait ia 
j^ortç : on sigua un trait^' Afjçhen» . 

••V 
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^:fit retirer ses troupes dans la Dal- . 
'^matie , en demandant l'exéeution 
\ du traité. Le pacha alors donna l'or- 
dreàl'aga Madmel^e conduire tous 
les prisonniers grecs. àrayant-garde 
.de l'armée du prince, dont Tinten* 
filon était bien de rentrer en Grèce, 
dès qu'il aurait mis, en sûreté les 
^infortunés dont on avait roinpu les 
^. fers ^ j^ar Teffroi que les armes d'Ar- 
][chem causaient à la Porte. 

Qu'on imagine la douleur de 
Taga, lorsqu'il sut qu'il allait per- 

-dre sans retour Tobjet de ses plus 

chères affections! Il eut bien de la 
peine à en instruire ma mère: il 
craignait de voir dans ses jeux la 
joie que devait lui causer une sem- 
blable nouvelle; car il ignorait com- 
bien il lui était cher; et j'ai su de- 
puis, par Phazpé; celle çjsclave qui 
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lie m a jamais quittée, que ma mère, 
loin de ressentir les charmes dé la 
liberté , ne fut frappée que de Tidée 
qu'elle ne revéfrait plus son cher 
Madmet. Elle ne le cacha pas à 
Phazoé, et elle lui dit qu'il ne tien- 
drait pas à elle de Tengager à abju- 
ïer la religion de Mahômet , et à 
prendre parti dans les troupes d'Ar-' 
chem : non, dit^elle, que fe puisse 
me déterminer à donner pour père 
à ma Mizra , un homme dont la 
naissance est inconnue ) mais je ne 
puis oublier les soins qu'il s'est 
donnés pour adoucir l'horreur de 
notre situation. £t comment lui 
marquer notre reconnaissance d une 
manière plus grande, qu'en ouvrant 
pour lui les portes d'une (éternité 
de bonheur I Ainsi, me disait Pha- 
zoé, votre malheureuse mère se 
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dîssimulâît à elle-même des sentî- 
mens que je n'avais pas vu naître 
sans le plus grand chagrin. 

Cependant Madmet^ consolé par 
Oléïska, s'occupa des préparatifs 
du vojage : il se fit à petites jour- 
nées 9 car nous avions des vieil- 
lards, des enfans et des malades* 
Pour moi, j'étais au comble de la 
joie; je n'avais rien vu^ depuis Tâge 
de six mois , que, les murs de la 
tour où nous étions renfermés. Je 
n'avais aperçu le soleil qu'au tra- 
vers du grillage, qui laissait à peine 
perceç ses rayons jusqu'à nous. Le 
spectacle ravissant des eaux du 
golfe, 4es arbres, les édifices, les 
réunions des diiférens habitans de 
ces contrées, les troupeaux qui cou-, 
iraient les collines > tout était nou*^ 
Teau )pour moi^ tout me faisait té^ 
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péter à chaque instanti à ce que m'a 
4iit Piiazoé : O ma mère I qu'il vaut 
bien mieux être dans la campagne ^ 
qu'enfermé dans cette vilaine tour! 
Ma mère» pourquoi êtes -vous 
donc restée si long- temps l Et Taga, 
enchanté de ma joie eoFantine, me 
prenait dans ses bras et faisait re- 
marquer à ma mère que les roses 
de la santé venaient colorer mes 
loues, qu^une pâleur mortelle avait 
couvertes depuis Tinstant de notre 
.captivité. C'était a moi qu'il adres- 
sait les téraqignages de tendresse 
qu'il n'ojsait donner à ma mère. 
Celle-ci , toujours occupée de sou 
projet, parlait sans cesse à Maduiet 
du bonheur d'échapper au despo^ 
lisme ottoman, pour^être le cama- 
rade^ le frère d arràes de son géaé- 

iraL Puis elle lui parlait des viriles 



I 
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thrélîennes> qui, dans sa bouche^ 
le persuadaient chaque jour davan- 
tage. Enfin , lorsqu'on fut arrivé 
aux frontières , et qu'il fut question 
de se séparer vl^aga, qui se sentait 
mourir pti perdant PespMr de revok 
OLéïska^ lui dit e.n pouasant son 
cheval vers le camp d'Arciiem : Je 
suis chrétien, et le serviteur d'O- 
lâska/Les hawines qu li coufiman* 
dait, Tentaendaut abjurer la religion 
du prophète 9 voulurent le rejoindre 
pour Tenlever et le reconduire à 
Athènes s .mais Tavant - garde du 
prince Archem tomba sur eux, et 
les njit en fuite. Leur retraite se fit 
avec taïqit de précipitation et de dé- 
sordre; qu^ils périrent presque tpuéj. 
ét ceux qui revinrent, apprirant aù 
bâcha la désertion de Madmet , qui 

■ . 

fiit reçu avec, de grands hoDaeuff 
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dans le camp des chrétiens. Il était, 
par sa mère , allié, du prince, qui 
témoignait une grande reconnais- 
ifiaqce à ma mère, d'avoir arraché 
ce jeune homme aux erreurs des 
.lausulmai^s. Mais si le zèle de la 
jreligion le rendait sensible à la coa*- 
.version de Madmet, Tamour lui 
montra Oléïska parée de tous ses 
dons ; et libre depuis six mois pat 
la mort de sa femme , il pensa qu'il 
ne pouvait la remplacer plus digne.^ 
ment que par la belle. captive. Mais 
comment se ûatter qu'elle écoutera 
les vœux d'un homme de plus de 
soixante années , dont la, plupart • 
s*étaient écoulées à la tête dés ar- 
mées 1 la fatigue , les dangers ^ 
avaient sillonné «on £rqnt , que ses 
cheveux blancs ombrageaient. C'é- 
tfiit . les: seuls outrages .<|u'U eût 
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ire^U5,4u temps^ car il poss.çdait esf 
fioie toutçs leô qualités de la force 
r4ge i,et jyialbpujc. à çelui qui 
Çpt^cf u pquv^pir lui ^ disputer WQUt 
^^é^neu^L i^j^aijpe de. la .yiptoire^ ç}i^ 
Ie§ iiiyries .de. Tamour î Tiod déli- 
çat pour np pas laisjser à.Qléïska 1« 
temps de se reœeltre des, fatigues 
d'une -longue roule /il ne parut la 
YQÎr ^qu'av:çq rint^rét^d^^n pere :.iJl 
ç^ropresça dej la.farre jouiç de tpu» 
les agrémeps 4Qm elle av^il ^été 
privée pepdant sa longue captiyjté» 
^QO. camp. était., i^ssis su); les bppâ» 
de la mi^r. Adiiatiq^e» dans le paj^ 
. le, plus florissapt. U. tirait Venise 
fo^i^cie que lefuxep^o^yait inventer^ 
çt.meme des mjudes fran^^ises 3 et 
OléisJk^, trouvait chaque jppr sur sa 
toilette .tout ce qi^f pouvait. a j pu tey 
aux grâces qji'e} le.^ avait l e^ue^^ df . 
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Ift nature* Cependant elle regrettait 
la tour du fort d Athènes > où elle 
vojait chaque jou^ Madmet apport 
ter à ses pieds ^hommage du plus 
respectueux amour* Maintenant obt 

. servée , entourée par des gens indif- 
férens , eile ne peut le voir qu'en 
présence de ténjoîns, qu'elle redoute 
sans en deviner la cause. Cepen- 
dant, Madmet privé du bien su« 
prême , celui de parler de son amour 
'à Tobjet de la plus vive tendresse , 
voulait au moins lui prouver qu'elle 

. disposait entièri^ment de lui, en se 
livrant avec tout 1 abandon de son 
être aux instructions des aumâ-- 
uiers d^Archein. Ils furent si tou-^ 
dbés de sa docilité , qu ils, décla-^ 
rèrent, trois mois après son séjour 
en Dalraatîe, qu'il était digne dé 
recevoir le baptême. Oléïska devait 
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Être la marraine , et le prince voulut 
k nommer avec elle. Il ignorait en-' 
dore quel lendre intérêt unissait ces 
deux êtres , qui , sans a voir prononcé 
le seraient dé s'aimer toujours , le 
trouvaient écrit dans leurs cœurs. Ar« 
ehem environné de gloire, était loin 
d'imaginer qu'un. simple aga eût pu 
lui enlever un. cœur dont il mettait 
la conquête au-dessus de tout 5 et 
il déploja dans la cérémonie toute 
la magnificence qui lui.était natu<« 
relie. Jamais fête ne; fut, plus bril-« 
lante. Ge fut le patriarche de Gons-* 
tanlinople qui reçut Madmet dans 
le sein de l'église grecque, et qui 
prononça un discours plein de véri- 
tableiéloquence. Mais lorsqu'il parla 
de ceux qui venaient de répondre 
au ciel des vertus de Madmet y il 
peignit en traitç d« feu les grande^ 
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ifualités d'Archem , et avec une ez^ 
itèàie délicatesse les charmes d'O- 
léïska^ et termina son discours par 
demander au ciel qu'il daignât réu-* 
nir par les liens de rhjmen deux - 
créatures aussi^ parfaites. Rien ne 
pouria peindre rétonnement d*0« 
léïska y rien ne peut donner d'idée 
de la fureur de Madmet. Il ne sup--. 
posa pas que le patriarche se fût 
permis de parler d'un mariage qui 
n'était point arrêté 3 il ne vit donc 
^ clans la conduite d'Oléïskd, qu^une 
perfide dissimulation pour l'engager 
à changer de religion* Son trouble» 
fut tel, qu'il ne put échapper aux 
regards d* Archem , qui , de ce mo^ 
ment, fut dévoré de^ la jalousie la \ 
plus cmelie. C'était lui qui avait en- 
gagé le patriarche à parler de son 
mariage avec labelIeveuvC) commet 
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d'une chose arrêtée. Peu accgulu- 
me aux langueurs de Tamour , il 
avait pensé que de celte manièje il 
<8eraît dispensé d'exprimer ses sen-* 
timens. U comptait voir la joie bril^ 
ler dans les yeux de l'étrangère : il 
n'y vit qu'un extrême embarras ; et» 
comme nous l'avons dit^ dans ceux: 
' deMadmet tout ce qu'un sentiment 
trahi peut faire exprimer^ Le princa 
avait un ex^trême désir que les céré^^ 
monies religieuses fussent finies V 
pour pouvoir s'expliquer avec Oléïs- 
ka* Enfin ce moment arrive / il re- 
conduit ma mère dans sa tente, et 
à peine y est-il entré, qu'il ordonne 

^tfe tôut^lè monde se retire. Oléïska 

^ ' *- 

. pâlit, s'eiFrajte, et fait signe à Pha- 
2oé. 4e rester ; et elle lobéit à sa maî* 
tresse. Oléïska tremblante, «'assied 
«urdes caxceauz^et engage lepmu^ 
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à y prendre place* Non ^ dÎKl , I V 
gi talion qui me dévore np me perr- 
met aucun, repos ; il n est plus temps# 
madame , de dissimuler^ vous venp^ 
d'entendre ce qu'a dit le patriarche; 
il ft^a fait qu'exprimer mon vœjj, et 
celui de mon armée : un mot de 
votre bouche peut confirmer ou dé- 
truire mon bonheur; dites -moi, 
Oléiska^ si je puis espérer d'être à 

tous! n . 

• ». 

Ma m^e , frappée de tpas . Içt 
inaux qu'elle avait à craindre, soit 
qù'ellerefusât , soit qu'elle acceptât 
cet honneur, restait dans un morne 
«ilence. Archem, dont les passions 
avaient toute rimpétuosité de la 
|eunesse^ ne put supporter l'iucer^ ' 
litude où Oléïska le laissait. Il ré^ 
péta d'une; voix terrible: Songez, 

loadame* qu'il vous sera jimpossi^l» 
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de me tromper I qu'en Tàin voUi 
chercherez des prétextes , qu'Un en 
eat point dont je ne. démêle la faus* 
seté ; et que. • • — Je ne sais, 
seignçur , qui vous donne le droit 
jie me .parler , ainsi ji je suis veuve 
dun.homm^d9J{it,lç^aucê ije.le 
cèdex^t.poiût ajix vôtres : ceux dont 
je tien^ le jour ont un rang distingué 
en Pologne j et si nous sommes in- 
Ifortunées, ma fille et moi ^ c'est 
parce qijte mon, époux çi voulu sou-* 
teniç TOtre .quei^çUe; et, cependant 
vous yQpj^z ^me traiter en. e^^claye ! 
—Non , le ciel ra*en préserve î c'est 
i^oi qui sîiis le vôtrej eommandiçz 
ici , vQ^us y êtes sojaveraipe ^ mais ne 
supposez pas que je veuille support 
ter la pensée quW autre puissjç ob«» 
tenir le dqn de votre main. — Je ne 
U dojmçiai. point. La ^moït n'a pu 
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rompre les liens qui m'uiîfêsaîéiit à 
^lilbisem; je serai àlui jusqu'à irioa 
derûîer jour, et je jure', pat ses 
mânes ^ de ne point pbrtér d'autre 
nom que le sien* — Je me rends ga« 
f ant de ce serment, et songez ^ 
dame, à ne pas l'enfreindre; — Il 
sortit, en lan^^ant à . ma mère des 
regards furieux; et elle resta dans 
un anéantissement voisin de la mort«. 
Elle en fut tirée par l'arrivée de 
Madmet. Ce malheureux étranges 
avait su que le prince était venu 
' dans la tente d'Ûléïska ; il ne dou- ^ 

« 

tait pas que ce ne fût pour décider i 
le jour où il verrait consommer son 
infortune; màîs, ne voulant prolon^ 
ger plus long^temps son incertitûâê , 
il vôtilait sàvmr «'il devait vivre ou 
mourif • L^abattement où il trotmt 
OiéasksL' le «urprit infinimeiif; : il 
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* croyait la trouver fière .des hom- 
mages du prince; il venait pour l'ac- 
cabler de reproches y il n'eut que des 
larmes à essujer. — Oléïska , amè 
de ma vie, qui trouble ton repos ? 
Est-il vrai que tu ne partages pas 
1^ amour d' Archem , et que l'in^ 
fortuné qui t'adore ^ si tu ne paix 
consentir à son bonheur, n'aura 
point le malheur aiSreuK de te voir 
à un autre l — Que . ne puis- je, cher 
Madmet, vous devoir encore une foia 
la liberté! les fers que. vous aveis 
rompus m'étaient cent fois n^oins 
odieux que ceux qu'on veut m'im«- 
poser ici; c'est vous dire combien 
je SUIS loin de partager les senti-*' 
mens d^Archem. Madmet, ivre d« 
joie, tombe aux genoux d'Oléiska^ 
rassure qu^avant que le soleil éclaire 
les tèntM d'Archem , il l'aura ^omr 
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^^raîtc^à sâ Ijrânnié; et Jisant dans ' 
l6s regards de ma mëre le ptîx qull 
^doit attendre de cette périlleuse en- 
treprise , il ne V4^ut pas pôrdre m 
instant pour la mettre à .exéeutioiï«, 
Ce soir^ .à on^e keures ,.je serai. ici 
avec quelques-uns de mes compa- 
triotes sur qui j e. puis co mpter co mme 
sur moi-même; j'aurai retenu uaq 
barque qui nous conduira à Venise*. 
— Madmet, je me repose entière- 
ment sur vous pour le succès de 
cette entreprise, et vous devez pen- 
spr que c'est mofi époux que je sui- 
vrai.— O ciell s*écrla-t-il, pourrai- 
je survivre à ma félicité ? Et ^re^ 
nant avec transport la main tfae ma 
çière lui tendait ^ il j înapriina lés 
plus tendres baisers , et obéit enfin , 
à rprdte qu*Oiéïska lui donna de 

fe retirer I bien sûr que dan&.vîngt-^ 

4 

quatrf 
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quatre l^eures rkn .ne les séparera 
^lus. Hélas 1 petespoic ne fiit que 

. . trop- çéiaUsé. ' - ' , 

Cepead^t , Archem retiré dans 
sa tente, se livre à tout ce que la 

. jalousie peut faire éprouver de tpur- , 
.in(^. C'est Madmet qu^elle aime l 
se disaîc-il ; un vil esclave m'a pr$-, 

^ '.veutt'duns le etsiUE d'^âiska i Ah , 
: qu'il tremble 1 de ki séaliié de mes 
. ' craintes àsa moii> il n'j tutita qu'un 

. . instant. Cependant il croit se devoir 

■ à lui^ mème.de ne pas.&ire denoa•• 
: velJss démarches; ilfioufire de l 'ab- 
sence d'Ûiéi^ls^» mais il attendra 
que. la réflexion la ramène à lui ; 
• et iacag^abie de s'occup.er d autre 
soin que de celui de son amour ^ il 
fait publier qu'une fièvre violente 
le fonç^e à i^iec dans sa tente. Il 
)d|arge çqh iiev6tt de ?eillçr à la 

• » 
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dvk ea/np. . Ua luke » trouipee 

elle, crut que le ciel, a)«mt>ïilkiéde 

.cJfte«. Mftdme*. le croit aussi , et 
plH§.dejfiiQkliljé acéilHiE lesiiomme» 
doat.ln c^usage et la discrékiim bâ. 
^ sf>ai pQ.ttft.us, il sfi>«« Vhabit- A'u» 
' CQs^ftU<? ^ va, a)i port a aàawrcr d'upe 
Jîar^ i aans,se|wi»»cMfeii« se 
^jçiççidre «QU8 Aa tente «iBOiâslBani. il 
jsfij^nt allRHdre dwiaAa «ieanfi>.»F«j 
.eetjte, iaapà*ifiww <|ùl m'est offluuïB 

les BéïmiB* M*.aatees«^ fait paM.à 
îad^lt . A» m. feit eiït»e3iîo»4^«t le 
^|îK«»w»t;f<Wir Madjjpt; ^JlèisaU 

^»^«>i{<i..,fMra«>e^ cnn aime . a UulW 
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ifl'bjéns'de se justifiera elle-même 
lë<;h6ix que Tamour lui a fait faîte i 
ihaiselle lui observe seulement quei 
même pour Taga , celle entreprise 
^st si incertaine , que c'est en quel- 
que sorte marcher à la mort. Ma 
mère , ébranlée par les représenta- 
tions dfî Pfaazoé , est à Tinstant de 
la charger de dire à Madmet , qu'il 
ne faut plus songer à braver la co- 
lère du prince ; mais ensuite , se rap- 
pelant qu'Archem lui a déclaré 
^u'il prétend répjpuser, elle redoute, 
tant quelle sera dans son camp ^ 
qu'il n'emploie la violence pour la 
■forcer à le prendre pour épouk , et 
elle ne connaît point de plus affreux 
malheur. Ainsi , malgré les sageà 
conseils de Phazoé ^ elle laissa 
Madmet disposer leur fuite. Dix 
lieures sonnent : je dormais pfiisi- 

Ea 



blement dau§ le lit 4o toA 
r elle s'.approclïè dpuceKieiU » 
' prend dans se§ bras , mç co^Vïe de 
baisers, et inf jure , à ce que m'* 
-dit Phazoé , que jaiaaie le ^^nttmeajk 
qui l'atuebe à ^admet nç «e f§- 
a»cuâ tort,; qwe ie serai- toujpuis 
J'eûfant chéri, et qu'eUe ne deniande 

.|)Qint ciel d•e^ avoir . 4*autre. • 
Cependant Jout est prêt pour notre 
fuite. JUes feux spnt éteint^ dans le 
camp j le c^lme le plus profond^ 
ïègne : on n'entend que Içai pas des 
sentinelles. Madmel suspend les 
siens , arrive à ia teate dé ma mève. 
Il la trouve prête à le suivre, EUe 
remet dans les bras de P^zoé, 
qui marche immédia^emeii^ api;^ 
ipùe , et tpwnblaiitf! , se laisse con,- 
duire par celi^ qu^le. va bientôt 
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li'artèle notre marche. Noiis j^ân^ 
non àk la gran^*gardè , que Madmet 
A entièrèfment gagnée , el qui doit 
noa-seulement protégernolresortièf 
mais encore nous suivre. Nous al-, 
lions pour jamais échapper à la tj^ 
lannie d'Àrçbem , quand tout-à* . 
coup Madmet se sent aitêter par . 
un bras vigoureux, et ma mère en-, 
tend ces mots épouvantables : Traî- 
tre , tu crojaîs m'enlever Oléïska ! 
mais tu vas mourir à ses pieds. A 
rinstant èlle wit brilliep dans t'obs^ 
curîté le fer d'une dague ; elle se pré-- 
cîpite sur le sein de Madmet , et 
reqoit la mort qu Arcbem voulait 
lui donner : son malheureux ami 
recueille son dernier soupirt Ce-^ 
pendant les compagnons de notre 
infortune cherchent à se faire jouir 
au iravers dçs ti;oUpes dojit.Arçhem 
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& éuii fait acco£Qpagaer«' Un combâi 
terrible s'engage ^ là nuit eD. re?' 
' 4<^iJîble Thorreur* Le prîuce:, qui ne 
sait pas çiw^ore qu'il a tranché les 
}dm s de celle qu'il adore , poursuit 
4a vesigeaaee conin» MadbMt , ^ul 
ne dfierabe. qu'à Veoissivev vifec 
' lui dftQV kk totBi»e t 8ân» se dessaisiir 
dupi^écieuxiardeau^^ qu'il tient 
bras ^ tandis qu« de rautire ii {)ieKta 
des coups furieux i sans que ïao^ 
ûon se décidé • Enfin il succombe 
aut ^ombreuses blessures dont il 
est couvert ^ et à rinslant où il at- 
tire, dans sa chute les restes d'0« 
léïska , qu'il n'a point abandonnés, 
' l'astre de la nuit qui ne s'était pas 
encoBe élevé au-dessus de rfeoiia^on, 
frappe tout-à-coup ée sft ibtiiiièra 
jeettie sfîèttf 4e éésûkâkim* AtjBhmn 
H^a pas pluf 8 tét aperçu Qléwika ^ 



uiyiu^ua Google 



(?5) 

couverte des voiles de la mort, qu'il 
jetteloiude luises armes, et se pré*» 
cipite sur ce corps inanimé , qu'il 
veut inutilement rappeler à l'exis- 
tence. Mais lorsqu'il ne peut douter 
que la mort la lui a ravie ,pour tou- 
jours , sa douleur devient si violente 
qu'il ne peut retenir ses larmes , les 
premières qu'il eût verséc^s. Mes 
crîs , lés sanglots de Phazoé déchi- 
rèrent son cœur , qui n'avait été 
cruel x^e par excès d'amour. Les 
siens voulaient l'éloigaer de ce théâ- 
tre sanglant; mais il ne le quitta pas 
sans ordonner que Ton rendît à ces 
amans infortunés les devoirs fu- 
nëbres , et que leurs cercueils ne 
fussent jamais séparés , jusqu'à ce 
qu^il pût leur faire élever un même 
tombeau. Puis ^ s'adressant à Pha- 
sLoé ; il me recommanda à ses soîhb > 
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en. njoutaot : .Mizira est a, présenta, 
ma fille , et sî je n'ai pu rejadre sa^ 
inère heuçeuse , moina tous 1^ 
iBQaiexiâ de ma vie seront consacrés 
à -jassurcB* la félicité de cet enfant, 
que ]'adof>te« Puis tne prenant d^ns 
99B. JbBas , i il me; ^ seirrà œntre son 
ccÉur ^ et me readit à Fbasoé , .4 
qui il jiyt signe de le suivre. Depuis^ 
ce moment 9 il fit .toujours dresser 
une tente, auprès de la sienne y ou j^ 
passais ma vie avec ma gou vernante. 
C est ainsi que s écoulèrent mes prer 
mîèr^es années^ Archem avait, bien 
défendu de m'apprëndre que ma 
mère était morte ^ sa main ^ et je 
n'ai su ces détails que long- temps 
après. y ' 

M. Archera .s'fttt'èta èxet endroit 
du réeit de sa/mèré^ disHnt. qu'îi 

« 

• - . 
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longer la soirée au-delà de l'heure 
accoutumée. Les jeunes personnes 
eussent bien voulu que leur maître 
n'eût pHs remis au lendemain ce 
qu'elles souhaitaient tant de savoir;^' 
mais madame de Chaumont les as-- 
sura qu'il ne fallait jamais épuiser 
les jouissances , et qu'elles en au-'' 
raient infiniment plus d'entendre la 
fin de ces événemens , après ravoir.; 
attendue pendant une journée. 



(&8 > 
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SIXIÈME SOIRÉE, 



jaiencmeyBbt dacéciidaJMl* Aiïi^ji^^ 
qu'il 2i'a¥aLt rien dit de trQfx eivâA^ 
mirant Damandi 4^ue .sa maUon.va^ 
]fiit au moia» celle çle M# de CbaU"^ 
inont. Voilà) se disait-alk^ ^and 

point, poux av^iç le çqjss^aieœpjai 
demoû père; car, s'il n'eût été qu'ua 
simple particulier, je suis bien sûre 
qu'il ne l'aurait pas voulu pour son 
gendre. Maïs , comment est-il en 
France? comment est^il pauvre? £t 
pendant qu elle s'occupait de 
pensées , Séraphine vint la joindre. 
£lle avait Tair un peu moins occu- 
pée des aciences » et cherchait à 
|tailer à «a mère , qui, presque tau- 
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jours einfsroii^e «v^'ecCalUMv n'était 
pas eacore sortie de soa cabinet, où 
elle avait passé aprèftljB jdîufar* . - 

As-tu va ma mèce l » ' 

ALBERT! N E, 

' Mon Dieu non j elle e&t avec Ca- 
. liste. 

s É R A^PH I N E. 

Mais que peuven t-çlles donc avoir 
sans cesse à se dire ? 

Mademoiselle rose , qui était as^ 
. près de la fenêtre^ et que ces 
. demoiselles n'avaient pas f^ue, . - ' , 

Vous U9 savez pas, mademoiselle? 

18 É R AP H I N E.* 

Non, sûrerfieau- ^ 

* ■ ^ 

VoBs n'en êtes pas plus iostruite , 
jepaiî^r . . 
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' \ Mademoiselle R O S 

Pardonnez-moi , mademoiselle ^ 
je le sais très-bien^ 

ALB£lLTINEb 

Nous le saurons aussi , quand 
maman voudra bien nous le dire. 

Mademoiselle R o s £> 

r 

0h I TOUS l»ûle^e ie saToir. 

. SERAPHIN E. ■ 

« « 

Je vous assure c][ue non» 

Mademoiselle rose. ^ 

Eh bien ^ apprenez-le cVst 

t][ive madame veut marier made- 
moiselle Caliste avec. M. Archem. 

tS £ Â P H I N E. 

VouscrojeZ) mademois^eUeEpse! 

Mademoiselle % o s E. 
Rien d'aussi vrai ; j'entendais Tau* 

trejour...» 

t » 



• 



Digitized by 



' ( 6» ) 

A L B £ R T I N S. 

Vous avez eil . to]f t d'entendre , 
encore- glus de le répéter. . 

Et voua croyez que.M. Arcliem?... 

. Ma sœur , mademoiselle Rose ne 
croi^ien ; elle £ie inoquç de nou&, 
et veut voir si nous sommes ^QU" 
rieuses. 

Mademoiselle R 9 $ E. 

PJoii, je vous iure; et M. Archeni 
Tadore i et n'a de confiance ^,qu en 

^ S Ê R A P Ji 1 1« Ef 

Oest possible. 

Mademoiselle R o s * 

Y<>U8 Verrez que ce mariage se^ 
fera au premier |o|ir. 
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SÉa AFHIN 

C'est possil^, » 

Mademoiselle ROSE. 

De plus , on dit que M. Edouard 
arrive très-inceasammen*. 

Ok i rîea n^ést pltis vrai , car son 
père'vieitfccrtfa recévoir une lettre. 

Mademoiselle rose. 

Il est, dit-on, fort aimable , et 
d une £gure sujflîrbe ; mais n'allez 
pas l'aimèr , car il faudrait rester 
ici, et péris d;ennui. 

É G L 

Je ne crois pas qu'il soit iiéces- 
saîre de nous recommaiidec de ne 
pas aimer ceux que nos pai*ens ne 
voudraient pas que nous épousas- 
sions ' , - ^ : 
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Mad^moiaeU» R o s « 

/ . Et cependant , on disait que 
''M.lEpaest aimaît'bien une personne 
que M* le piarquîs 4e veut pas lui 
. donner. . ^ 

Miais , mo£i Dieu 1 mademoiselle 
Rose 9 vous savez aujqurd^bui tant 
de choses» que je ne vousfxunpreud» 
'pas* ' ' 

Mademoiselle R O s E. 

Jtenosais eniiDorebreapluBs^let c'est 
Vl^oîquî;^ TOUS 
jjie vouliez |)^as le& aavoîr ; sur - tout 
vous , ma^tndbseUje AJJb^Ebuoe ^ qite 
l'ai vue si. curieufie. 

Je ne le suî&pfus. . , - 
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m 

I^â4emoiselle a O > . affeô l'air 
très-mystérieux. 

Vous ne saurez donc pasi quç i^'ai 
TU Comtois . 

Madame deChaumont eatr^avec 
- Caliste , au moment où mademoi- 
selle Rose prononça ces mots, qu'elle 
. entendit. Un regjird Irès^sévère ap- 
prit à rimprudente Rose comlpîçn 
.elle déplaisait à sa maîtresse par 
ijcetto «onfidenee. Cette fiUe y fort 
i^igée d'avoir été. enren4ue par la 
marquisO) se leva aussitôt , et sortit. 

Madame de CHAUMoNT. 

' Vous paraissiez causer avec Rose ; 
vous savez , mes filles , ce que )è 
pense de ces conversations. 

A L B £ R T I N E. 

Je puis vi^i assurer , inamao , 
que nous. n«l'ayQa0paa:cherç|^6i et 



\ 

Digitized by Coogk 



(65) 

tqué même nous lui avons Imposé 
silence autant qu'il convient ànotre ; 
Étge^ ' Mais» cependant ; dosiuâe^vous . 
m^accuser encore de curiosité y iï^ 
m^est bien difficile !de ne pas tous 
deœaoder Texplidatioa de «e qu'elia 
nQus a dii elle avait vu Comtois» 
le valet de ckambce de mon frère 
Ëraesi^ 

Elle la rêvé, O mqn Dieul mes 
enfans , ne crojez donc jamais les 
rapports des domestiques; rien n'èst 
plus âît pour CK«b}i^ lesr&miUes : 
lis n'entendent, ils ne voyeni jamais 
qu'à la dér^ée ; ils eoiufU'eiuieal; 
mal , -s'expriment dans un luigage 
différent du nôirr, qui déaature^-. 
(ièrement les faits. • 

S É R A P H I N E. 

Cependaiit mademoiselle Rp8« 
Tome IL ^ F, 
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iioa$ en a dit ua qui me paraît 
voir pti être changé. Et sé ittusaxit 
auprès de i'iKreiUlè de aa flaèra , eU« 
lui raconta , de manière k n'4tre 
point entendue , ce que Rose aFaîi 
dit du mariage de M« Archem et de 
Caliste. 

Madame de CHAUMON.T. 

Plus absârde etteoie > il n'y a pas 
la moindre apparence : etrpîià^naiee 
cbera enlana^ cie que wm vç&mï^ 
hatez^ tou^oure de aamyabis^. dis- 
oour&r Maia voici ce« messieurs qui 
viMdaeni nouâL^oiadcei N« pex4»MrS 
donc pas de teœpa pcAW «âaicndre Ja 
fia des ayeniures de rinfa£tuq;ée 
Mixra. Tout fut disposé on Utt. ip4'- 
tant 9 et M. Arch«in lut. 



• 
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Suite des wenturés dé Mizra et 

» • • ' 

ArchemJ " ' 

'/ Arcbem , désespéré d'avoir perdu ' 

mère , chercha à distraire sa. 
dotriétir pal'fes^éaiigërë /et |>eu àprès 
les ieiriïblMré^sNgtvâtiiCT 
de décrite » il olrdonnà' ^ ses troupes 
de marcher sur les frontières de la 
Livadie, soniatention étant des^em-- 
parer #Âthèttes ^ dont il voidaît se 
faire reconnaître duc; Les Turcs se 

■ 

{xlaignirent à^ec juste raison de Tin» 
fractiéri du traité , et portèrent tou- 
tes kurs forces contre ïe prince. Il 
eut une bataille sanglante ou Ar- 
feherS fut vainqueur , mais où il 
^rdit ^lus qù^tnie t^rondè; Son 
fils «tafqiie, âgé àoûte ziah , c6m* 
batui^.-à ses GÔtés} ùû parti de j a* 
tiMftaires qdl V6^^Bt que la tiction^ 
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$e décidait pour le prince , traversa 
la mêlée > et vint enlever cet enfant 
à son père ^ qui de vains eSqrts 
pour l'arracher de leurs. mains. II 
n'en devint queplus furieux, etfor^q., 
enfin les Ottomans à ser^llrer; p^çia 
Hs emmenaient a^ec eux seç.plus 
fG^èn» affectbas^ et tes lauriero dsf 
la idctoise . forent arrosés deft lar- 
mes paternelles* Cet événement fvit 
le premier qui fiteooler lesmîenBesr 
Xift mort de ma* mère- mTaiimit .arra- 

i'iasûact, qui nous fait, voir aveo 
lïorreur Id, destructiou^de. nos -sem- 
blables , e% non .le «çntimeiit 
chi de la perle d'Qléïska. Ce ne fut 
que long-ten()ps après que je sentis 
tous les maux qu^ ça mort a?,ait ao^ 
cumulés 8ur.iiia.tâle; iiiitis.la pi^te 
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3tbl6llient« L'araiiié qu*Il me témoî- 
gîiait , cea soins aimables de la jeu- 
nesse .pCNOr l'eiifaiice ^ il les av^ait 
[tour wm: Fnvée ç3e sa société $ je 
me« trouvai dass la sitaaiîcm la plus ^ 
dauloUreuâé^M4ftl«^^ 
bien. )4im€MeAi;^Wft^iou réteadue^ 
des maux qui me menaçaient ^ et 
^ disais : ils oui enlevé Philippe ; ma 
chère Phazoé ^ ils nous enlèveront 
aussi. Ma douleur me rendit eaGore 
plus intéressante pour Archem , que 
ii^sn 'ne ^pouvait consoler de là perte 
de sfuv tt6« Jksutbiientôt qu'il avait 
été çaadkiit à Athènes, dans la même 
tovr^^imE mèr^e^^ ca^d^ 

cette viUe^ et den«.£ai«e lesiég^^^^ 
mais ce fut inutilement^ Il éprouva 
des édbecs copl^iiuels^ qui l'empè-? 
^ cèièrent 4'avaac^^SiU3â c«M^ 



V 
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lielé par la cavalerie ew^mm ^«CNt 
^affaiblit au ppiat qu'il na se vU 
plui en état de .rien euti^epreiuir^i^ 
Il se replia donc « et vint reprendra 21 
les premières positions quil avait 
avant la bataille où son fils avait éto 
fait prisonnier. De là ^ il fit offrir de;) 
«ommes considésables pour sa ran 

; mais ee fâtiajiïtiiein«at.*Il 
jpnl même qu'ua oOTf» eanstiléraiilQ 
warehait oHitieJm. Il ééeaimpa ]«. 
auit«Baêmes ets a^Hrèa HfM-wftoohci 
«ittsi longue que péAÎU&> nfliiajpe* 
TÎmaes en Daimatie^ où il ^'^^^upa 

poitf regagtteff 
co qu'il avait perdtti Ce^piw^ant je 
vojais pasaed? ces, douces années de 
l'enfance, dont les. jouissances -ne se 
retrouvent jamais i». car elles sont 
dues à la fraîcheur de nos sensa^ 

lions j^que .^ous ne perdons que 
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trop tôt 3 et déjà je souffrais leS 
maux de la jeunesse. Mon attache- 
ment pour Philippe semblait s'ac- 
croître par l'absence. Je ne retrouvais 
dans aucun *de ceux qui m'envu'on- 
naîent^ cett© douceur , cette gaîlé , 
que possédait Tami de mes premiè- 
res années. Phazoé tbùjdurs frap- 
pée de la mort tragique de manière^ 
m'en parlait sans cesse. Le prince ^ 
ne me vojait pas sans que le souve-^ 
nir de son horrible vengeance ne lui 
fît pousser de profonds soupirs. Le 
reste des troupes, indiflérent à mon 
sort 5 ne me regardait que comme - ' 
une charge iucommode pour Tar- 
mée. Ainsi , comme je l'ai dit, ma 
vie était si triste , que je tombai \ ' 
dans une sorte de langueur, qui fit 
craindre à Phazoé de me perdre. 
Elfe demanda ^ Archera la permis- 
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aMn de se retirer avec mol dans un 
couvent à Ragu&e (i) > où elle pour<- 
caît se prûcur:er les choses les plus 
nécessaires au rél^ablissemeut de ma 
saoté. Le prince y consentit avec 
peine. Depuis qu'il était séparé de 
son fils, j'étais le seul objet qui Tat-* 
tachât à la vie ; car il se flattait 
f>ss que Philippe lui fûtsendu; ;Ce^ ' 
pendant , occupé de ma cfciiuMrva-* 
tien i il se souinit à cette nouvi^Ue 
privation « et me fit conduire , avec 
Pha«oé,iiIiaguse^ Ilm4e.di3nnaqua*-" 
tre esclaves^ des .chevaux, et remit ^ 
«Phazoé quinze cents sequins d or 9 ^ 
afin que je ne manquasse de rien.> 
si'û rentrait encore en CrècC) com- 
me c'était son projejt. Elle nç^^ mu^ 
duisit) comme elle en était conve*-^ 

(i) Cap^ale de laDalmatieRagusîelÉe. 
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nue , dans un couvent de la ville ^' 
on on me reçut avec beaucoup de 
distinction. J'atteignis ma neuvième 
année, et la faible beauté qui me fit 
remarquer quelques années plus, 
lard , commençait à se développer 
d'ailleurs, la. magnificence de mes] 
équipages , Je luxe qui m'environ- 
nait , tout faîsâit connaître mon ori« l 
gine ; et on sait que jamais l'orgueil . 
ii'a plus^d'^âipîre qtie dans les cœura 
qui dèVraîenl êt^é lès plus humbles. 
Aussi tôtitès leà religieuses se firent 
un kotiîiéur infini de me posséder 
dans leur âainte maison. Quant à 
moi, qui ne connaissais qu'un camp^ 
des marches militaires, le bruit de la 
mousqueterie ou celui d'une musi« 
que guerrière^ je me trouvai bien, 
étonnée au milieu de ce silence da 
cloître, de cette modeste retenue do 
Tomell. G 
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i^Ues, i appris tout ce <)u 'elles vau« 
Iilfei^u M» âuia té dévia t meilleure » 
Oit. î'aequérâiâ des talent» car Pha- 
aiQé m'avaitî donné les meilleur* 
maîlresde la ville* J'appris litalien, 
^.je |e paçlais avecifacilité. Ce u'e^- 
ps^B sans deM^ii que Phazoé 
mfaraU amméei k Raguse* £Ue alnulr 
diaswiulé' $iiaq|«i'à «e )^uv sa: iiaitM» 
oont»ÂMli0«i €t'«in pèijefc^rffiip 
tou j ours été de mléloigiœr du mcmsi^ 
ttîiMt de>iiia;iaûra ûèsijia'ftUeaavifi 

Bâkk^fri^uainî donner k mes paceiia> 
lesilét^lâ.de tout.ce qui^'était pa^sé 
depuia<.lQ4i>ue fatal ou naoni^p^e 6|> 
mau ixiâi^e , avaient i^|(ai^ Varso¥ie^> 
€01 ne leur parlaojL pas toutefois dtir: 
dessein où, nia mèrp avait été d'é*^* 
pouseR Paga Madmiet. Qu'on jvge 
d^^ laj }cm démon ^a^ule sacbtut^ 

» G 9^ 
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que la fille de sa chère Mizia^ donl; 
olle avait reçu la première caresse ^ 
existait I mais avec*quel désespoir 
elle apprit la mart douloureuse de 
sa ch,ère OiaiislLai Depuis long- tein ps . 
n'eu ayant aucunes nouvelles ^ elle , 
tremblait de D'en recevoir que de 
funestes ; mais apprendre qu'elle 
avait péri d;'une manière aussi 
cruelle ^.c^était en. quelque sorte la 
perdre une seconde fois. • - 
; Depuis six ans la mère d'Oléiska 
. était veuve, et rien ne pouvait la 
consoler de se trouvei! seule sur la 
tBfte* Aussi écrivit'' elle à Bhaxoé 
qù'elie poavaît compfts sur sa vira 
i:(^naaissancé .pour lui avoir cou*, 
serve le aeul objet qui pouvait Im-^ 
l^endre la vie supportable , et qu'elle 
HP. p.erdit pas ua instant pour mV ; 
mener àVaKsovie ^ oit.elle ni'attea^ 
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" daît avec une extrême impatifencCk 
•Quand Phazoé eut reçu celle lettre^ 
' qui étjgut'dccoihpaghée d une traite 
' de dix mille ducats sur . une des 
' meilleure^ maisons de Raguse , elle 
ne pema plus qu^aux préparati^i de 
' mon "^ûjage. £Ue . fit acheter une 
magnifique voiture, six chevaux su«* 
perbes , des gens à la livrée d'O"* 
léïski, qui devaient être armé^^ pour 
n'avoir point à redouter les troupes 
de bandits, qui sont très-communs 
dans ces cantons. 

^ Les religîèuses me virent partir 
atreeuae grande' douléùrj mais elles 
éec««oIi«er..,parndée<n.eîen. 
retournais pas plarmi les schismàtl* 
ques. Pour moi^ je n'avais été instrui*- 
tei d'aucune des dispositions qu'où 
avait faites pour moi ; et Phazoé, 
connaissant mon extrême attachei- 
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jment pour Arckem, et ftur-lout pouï 
;siQa.£ls , craignait que je n'y euësé 
mis quelque oppositioa. Lorsque ffe 
auontai en voiture , je crojais ùit 
t endre au camp de celui que j^ap- 
^elais mon père^ et ma surprise fut 
grande , lorsqu'à la fin de h »roi- 
eième journée je ne vis point lé 
tetme de mon vojage. Alors Pha^cfé 
me remit la lettre de Aôn &ïeul« i 
que j'ai toujours consa^v^ > et qirc 
]e laisse à mon fils comme un titre 
irrécusable de ses droits aux biens 
de la maison d'Oléïskî/ Je vis avec ^ 
douleur que Ton m'enlevait pour ja^ 
mais à celui qui m'avait donné tant 
de marques de tendresse 3 que je ne 
reverrais plus son fils 3 et je me mis, 
à pleurer. Mais Phazoé me parla de 
ma grand'mère avec tant d'éloges , 
et vanta tellement l'éclat de la cout 
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• M Pologne , ij'àé jb inè càïiïiàl pèii 
âpeû.' t^'uiHèii^j je iiiîBais'âis : jè 

«t )éU tfOuVé , jè âeiîiâiàKiëf ki à 'i^à' 
gràn^^Dl^ àë ïÀ'ùMr à lui. 
^'Mûud é\^iVîmë5 libtre route assez 
Kéi)féiïdemenl jusqu'aux froalières 
d6 Pblbgaé 3 hiais â peine avions-*" 
nouà mis les pieds sur là terre qui 
m^âvaît Vtîë riâîtré , que nous totn-^' 
BSîitës dans une èriibùscade de irbu- 
pefe russes y qui vojant la livrée des 
01éïskî,crureiit que ma voiture était 
cfeiVé du prince dé ce nom * ^*un des 
chefs aé ce parti qui , quelques an- 
ziéeis âpbès, prit l'è nom dissident^ 

siiîèi. Séé itoùpes dr^ohnerèni à 

■ . ■ • « - . \ ■ ' 'ï t • 

lâes gens de les suivre. Ils nous 
xèm quitter la rôuté de, Varsovie , 

4 

/ 



(8o) : 

pour nous faire prendre celle de la^ 
.capitale de son empire. Notre es-, 
corte ne s'aperçut que fort tatd què 
le prince d'Oléïski , ce chef impôr- 
tant d*un parti redouté du czar ,* 

- n'était qu'une jeune fille , qui n'a-^ 
yait pas encore atteint son second* 

, lustre. Phazoé les supplia inutile- 
ment de nous rendre la liberté. Ils 

• • .■ " • '■^'^ 
^[dirent qu'ils ne pouvaient rien faire 

sans Taveu de leur gracieux souver^^ 

rain; mais ils nous firent quitter le^ 

chemin de Moscou , pour nous con-^ 

duire dans Tintérieur des terres.*. 

.Phazoé commença à se reprocher . 

de m'avoir enlevée à Archera. Mais 

ce fut bien pis, quand elle y\\. que 

• * 

ne pouvant , sans s'exposqr , nous 
conduire à l'empereur^ qui les eût 
châtiés de leur méprise, ils se mirent 

en devoir de nous voler tout ce qu« 
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nû)i8 pqg^ipn^ lorsque nous fô« 
" IlS^S iprëi^ djB^la.ptemiëee wiWe de* 
]^i|8sieSi4[Hiis; iU^ no^s fireiit montoïc 
sur,; un /ii^u,>^ai^ .chariot dé pose « 
Vej^4irjB|)|; mes chevaux ,. ma voi^ 
tuiiç,,.§>aiparè.j:çnt de mon or, de 
jgaepJt^ijQMit^J; me conduisirent en cet^ 
état ,à P*.*^, çeûi^e , ville ^on loifl.,,du 
CaucasCj oùilsneusremirentau-iQar 
iQt de. la (dace^ comme la femme et 
la fille ctunî rebelle. Nous n enten*- 
drooft pas sa langue y il u'çoteadaîjt 
pa& :1a nô(£e;,ril aa«is.£ut imposâ^^^ 

. Qb4ijiijes> fut s^e pouvoir travailler 
, gQur. viyf^.>.ei>.v.iUç,fipur prispu^^ 
QÙ oa lie nou^.assigaa rien pour no- 
tre sub^$|aQC»e. : , ^^^^ pli|8] 
lieur^eux qu,t; moi , ayaîeot a|i mduig 
la fqrpi^ en pwtage^ et leurs tjravaiix 
jitt^Meat à leurs: besoins > uiMft 
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trèp fiè^ ^dur ^e«^ir b^vîë à^fô 
pitié, je ixœ sentais moiUir»'P^ai»é,' 
désespérée dé me ^ôir ^>)^e dëè*^ 
<iendré au tombèau , alla tt^ûuved^ làr 

' * ' - • • . 

féhinle d'uù capitàîhë i^u^sé ^lit Vè^ 
»ait d'atriVèï' à P«**. Cette fémine 
^ai!f trn peu d'itôlieil i nia ^buVél^' 
santé pârtiiit à s-èfi teèëiitéttdi'é ) 
ét, côiàtiie élie btôéak suFtéiieliËé^ . 
Aient , madame Nà^Orùbd^^ i/iétiâV 
lè nom dù capitaine , lai préposa 
la prendre à sdii àervièè) ^ce (ju'eUè' 
accepta , mojetinàni que l'on ne 
nous séparerait pàé. Madame Nogo- 
toqd y consentit , et je jiartins à lu? 
plaire. De cè nibm'éht', jè fus âtissi 
liéur^ëe^ ^'oh pèttt ;Mtê Mi kê' 
- lia famille et de son pajk, Wnà'- 
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plantée dans onddmttMissi oppdsé à 
celui où j^ÂVffis passé «mà bnlairces ' 
et «i )e û'dvaiB pas régrétté mdk 
4cè«r Philippe ^ et même se» pkHi|. 
que ne pouraîs accuses de k 
mort de ma mère^ j|e ne tae seoais 
p^ plaint de moa sorti Madame df 
Nogorood avait le caifi(ctère le plus 
doux , et l'esprit le plus cultivé. Elle 
me donna des connaissances d'his^* 
t<nte^ de géographtèj je brodais aui^ 
près d'elle; enfin, j'étais eomme sa 
f^opre £Ue.r Bhsaoé voyaol que j4 
lui inspirais autimt d'iatéi^t^ l'ins»- 
ttuisit de ma naissance et de mes 
malheurs 5 mais çe fut inulilçment^^ 
&at ma bienfaitrice ne voulut poini 
consentir à me voir Retourner en 
Pologne/ - . 

Bi«tfidi le eomoiaAdafli fê^vt 
l'ordre dn caar de passer én Da^ 
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Inati^ , pour négocier secrètement 
/ avec tes Grecs rebellés. Nbiîs fûmes 
du vojage. Ma ]6îe en fiit extrêin^^ 
parce que je pensais que je pourrais 
^ avoir des nouvelles dj Archem^ et de 
sonfils/ Hélas I celles que j'eus du , 
père furent bien douloureuses. .Ce ' 
malheureux prince ajanl appris que 
Pba^ûé m'avait eûlevée à sa ten- | 
dresse ^ et ne pouvant plus suppor-^ 
ter l^absen&e de son fils » résolut de 
nous rejoindre ou de mourir. Il en-- | 
tra dans la- Livadie j et vint pour 
mettre le siège devant Athènes ; 
mais, dans une sortie que fît la gar« i 
^ nison , il fut repoussé au-delà des ' 

lignes 3 et ayant été atteint d'une 
. ' foâUe dans la poitrine, il ne s'occupa, 
; Il ses derniers momens, que de moi , 
et de son fils , auquel il laissait, par 

ion testament ; tous ses droits à la 

• « . ■ • . , , , . ^ \ 
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souveraineté de la Livadie % et lui 
recommandait , s'il pouvait jamais 
me retrouver , de s'unir à mpi par 
les liens de Ihjmen, projet qu'il. 
avaî( eu dès notre enfance, pour, 
réparer autant quilét^t en lui le. 
crime irréparable^ mais involontaî^ 
re , qui m avait privée de ma mère. 
Il exhorta ses soldats à tout tenter 
pour s'emparer de la tour où Plû« . 
lippe était enfermé ^ ils le lui pro« 
^tirent ^ et il expira en prononçant 
mon nom et celui de son fils. Dès que 
ses compagnoos d'armes lui eurent 

* w .... 4 « . 1 

rendu les honneurs funèbres , île 
retournèrent au combat^ et parvins* 
rent à escalader la tour > d^ù iU. 
tirèrent Philippe , qu'ils proei$imè« 
rjpnt leur chef. Le jeune Archem ^ 
désespéré de ne devoir sa liberté^ 
qu aux efforts qu'avaient, faits sçs 



t 
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compagnons pour vengei la mort 
d'un père qu'il, adprait , tjsouvait • 
qu'il l'avait achetée trop chex. Ce- 
pènilaiiiil ^lul qu'il oominand^t à 
as» («ofond» dottlenr , poups'oecupeE 
4e neinplif leainten|iQii&de80».p^rcu 
11 vauliUveoBtiouosla siège d'Al«H 
BAS. 3i mam \e& Tuof a « fuûeiiZ; qu'iA 
aeJat échappé deleura maiaa, eaïn 
plojiëceat tout leur pauv-çû pour- 1^ 
fepi^ndre de nojivieau il&Àfipuseofi 
ttéapmoûis y réussir j mais iia fbrn 

iiembve les Grecs à se 
Mdre^ f cmmeiiaiit airtci eus ï» Êis 

évéï^doMoe^ enreiit^ liaii< peu 
de lempâr aiaralit > inoo' amiisée - à JAaN 

]^«. de Mbgcaroo^ ayail oïds^e da^m 
Goiu de se veadiq^ Je aavaia bi^a 
<|ue PLysusoé Ojppf eaai^ qii& iamjtr 
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jeune, fiilk 4ç quftlw^.i ijl^js le crj 

■ fomé Jes lieas. qui wus - 

■ « 

< - ~ . . . 
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touchée^ et promit à ce prince de 
s'intéresser à son amour pour mûî. 
Non- seulement elle m'aimait, beau- 
coup, mais e|Ie pensa cjuë son mari 
pouri^ait tirer un paiti>avaiitagëiiac 
deotette situation , pour les affaires 
de sà souveraine 3 et malgré tout ca 
que put dîrePiiazoé , qu'on a écouta 
pas » je «devins le prix d*uu traité 
d'alliance. offensive entre les Grecs 
et les Russes , contre les Turcs. Mou 
mariage fut célébré avec une grande^ 
pompe , et -nous partîmes peu de 
mois après pour Moscou ôù'notiA 
passâmes peu de tèms > mon no^ani 
ajant obtenu du czar lejcommaiid», 
dément d'un corps nombreux de 
Moscovites» qui devaient sè portei! 
en Grèce. Nous devions alkir ea 
Pologne* • « 
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Ici > dit M. Archem , le» mémoires 
^ soisit interrompus s ils ne reprennent 
- que quelques années aprës > et en** 

core ne sont ils plus que quelques 

frâgiiiens sans suite • « • 

j 

Il faut donc vivre encore , et je 
Tai perdu |v « • . . • « . Mon fils , que 
yas^tu. devenir!. » « / 

s 

Û ma mëre! les mânes irritées par, 
mon. hymen ^ s'appaiseront-elles { 
Nos malheui^a n'ont -•ils pais expie 
mon crime l. . . • • • ^ •••• ^ •••••• • 

Je ne. vois que douleur : mon enflant 
est iqutilement: lissu du plms aoble 
sàjofg ; je ne puis attendre pour lût 
que ks seoours de la pitié^ qui bieil*^ 
tôt nenie ^era plus nécessaire*Plia«- 
zaé m'a quittée > elle a plus fait, elle 



I 



( 90 ) 

tsl retournée dans ma patrie, ellA 
m'j a calomniée , et j|e n'aurais pas 
même un asile dans Iw lieux qui 
m'ont vue naître. ; V. ; ; • » 

• t . M. ^ * # # • • «r . é « • r • ^ 



' Je me sens naourir; je vais rejoindrè 
, mon cher Philippe l Grand Dieu I 
TeUle sur monfils..*. • • • 



. Eqfîa, un ministre du Dieu de , 
toute bonté daigne me réconcilier 
av€(a lui ^ il fait plua-^ il de c^argâ 
de ipoa fils.) il Tjéioîgae de ce* lit où 
la mon va bientôt terminer* mes 
soufirances. Il se cbarg^de kd re^ 
nietU^e ces douloureux souvenirs^ 
Mon fils connaîtra ceux à qui ildoitr 
le jour : puisse- t*il se faire recon-^ 
naître par mes parens ! puissent-ils 
me pasdoftner de m'être uzu9 au 
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£]s de èélUi . ; . . : . ....... Je ne puis 

Continuer , ma liiain liè^eul plus 
âchévèif ééà tfarà^t«éei8....'.. A^u , 

inoii fils à^tù. M. Archëth éè 
<^or4ti'it lût fàti jéûiie ioiéqiié 
sà raèire ïtio^inï, il atfàkt cbiàsèrvé 
uii hîén ténûtt éouvétiii: dé cbUfi 
£éaimé iiiforiUnée , èt en relisant 
lës dei^niers uïôts-que samain avait 
tracés , le froid de la mort qui l'avait . - 
gîâéëfe, s'èmbîà cotfimumqùér â 
è'dri étfe ; il Itii eût éiê frii-^ossiblë 
dé pMéi'ëf tlrà^wïàt dfe^phiB î sd pm^ 

èïkjb Ëg\é , dbtit l& caèiit ëeàâlMi 
étxele iientrétfà véflaiént corrèspcttt^ 
are tc>Àt<^l^ fi!)t^tfôuldaWùiië8 dci 
Vhûiàîiine naturè^, eenitit éiitrtâi 
îujgqii'aux krinéé. Sou màîtte VHê 
remercia én lui prenant là main, - 
^u'elW À^ songea ifoià^ ^ië&iéti ^-^ 
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ear^ daiç un cœur çppime . celui 
d'£glé , tout ce .qui sQuâre , s il est 
jeune 9 est son frère , son père s il a 
plus d années qu'elle j sa bienveil- 
lance est uaîverselle, son anie est 
celle de la nature. Albiçf tine re^ar* 
daitence moment Séraphine, qiîi 
semblait étonnée d» qu'elle 
Tojrait* Comment, avait-elle Tair de 
dire , est-on si vivement émue pour 
la mort . de quelqu'i^n qui repose 
depuis près de. quarante a^ dans le 
tombeau l et encore plus ^^cgn^pient 
Verse- t-on des larmes par la seule 
raison qu'un autre en répand? Et 
cheréhant la cause de cet |>£ff 
le carré des distances ou la peçan- 
teurde r^ir^ ou de la lu^iière, el^ 
ne lu. irouvaut pas, qU^ ceseia .det 
l^en occuper. Pour ma,dame de 

Éhaumoatj le plaisir qu'elle, avait 
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BSL'ûUe par lanaissance^iieluî isasàti 
pas la .faculté de etaUendrir. sur les 
malheurs de Mizra. L^'amour. est 
toujours personnel , et celui qui 
anime le cœur d'une mère^ l'est 
peut-èlre plus encore. Madame de 
Chauraont vojaitla possibilité d'as- 
surer le bonheur d'une de ses filles. 
C'était la seule chose qui Tavait 
frappée dans lé récit de son ami* 
ËUe sourit à M. Domandi, comme 
pour lui dire : Il sera uni à celle qu'il 
aime 9 s'il peut animer son cœur» 
M. Domandi seul rompit le silence, 
en disant à Archem : J'espère y mon 
digne ami^ car je ne vous en donne 
pas moiDs ce titre , malgré votre 
haute origine , que demain vous 
nous apprendre^quel fut Têlre sen* 



C 94 ) 

«îblequi rendit à la société J'iiB^* 
portant sewice de soigner voq jiôtilies 
cnnées. M Archem le pioimtr e% 
OQ se retira. 



i« • »««,■ • 
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SEPXISMË - 

V^OUS voilà, mon clier Comloisl 
disaît rnadàmeta marquise de CiiaUi^ 





1 


1 


\1 


1 



qui très -réellement était venu à 
riiosplce > je fuis ici vous j^lei? sans 
4lrainte d'être entendue : m«s Âlle^ 
sont occupées avec MM. Domandi 
et Arcliem , à examiner ujx herbier. 
t)Ites-moi donc ce qui a pu vous dé- 
terminer à quittèi? Turin ? " 

COMTÔlS- 

Hétas I madajue^ fàut-il vous le 
diref 

\ LA /marquisp. . 

Certainement* , * 

• . - • 

" * C O M T O I S. 

C'est que j e he suis pas parti seuli 
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LA MARQUISE» 

Ainsi donc c'est inutilement que 
}'ai fait ce vojagîe ; je n'ai pu em- 
pêcher Ernest de se perdre. Mais ^ 
Comtois, une inquiétude des plus 
vives succède à la première : vous 
n'êtes pas parti seul de Turin; où est 
donc mon ûls? 

Comtois ne répondit que par se^ 
larmes. 

LA MARQUISE. 

\ O cieli vous pleurez I parlez, je 
vous supplie 3 votre silence me tue, 

COMTOIS. 

Je vous supplie > madame la mar- 
quise , ne vous affligez pas. Il est 
bien vrai que mon jeune mahre est 
parti de Turin , mais il se portait 
bien ; la seule chose qui m'afflige , 
c'est qu'il ne m'ait pas emmené avec 

' - lui. 
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iuî. Tenez, voilà sa lettre. Comtois 
tire une lettre de son porte - feuille 
et la daone à la marquise. 

Lettre du comte Ernest de Chau^ 

montj à Comtois^ le 17^^. 

* * . . * 

« Ne t'affliges pas, mon bon Com- 
tois , quand tu sauras que j'ai quitté 
.Turin. Des raisons que )e . ne puis 
confier à personne ^ m^ont forcé do 
prendre ce parti. Je n ai pas vouluL 
te . demander de m accompagnisr j 
non que je n'eusse été bien sûr quç 
tu l'accepterais avec le plus grand 
plaisir, mais parce que je ne vou* 
lads pas l'exposer à la colère de mou 
përé. D'ailleurs, il pùt été plus dif- 
ficile d*écarter les soupçons , si ta 
étais disparu en même temps qu9 
Uioi. Adieu 1 mon ami | \q\ qui soî^ 
TomeU^ X. 
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gnas mon enfance , et préservas ma 
j eunesse des premières folies i Sois 
sâr que dès que je serai établi tran*- 
quiliemenf dans la retraite où je 
veux m'easeveiir , je t'appellerai près 
de moi» Si tu vois lua mère, dis4ui 
que le cœur de son fils se brise en ' 
pensant à sa douleur : mais qu'elle 
me pardonne I un jour elle saura les 
raisons de ma conduite; elle me 
plaindra , m'estimera ^ et sa pitié et 
«on estime me tiendront lieu de tous 
les biens que je quitte. Tu trouveras 
dans le premier tiroir de mon sec^ré-» 
ture, à droite, cinquante louis quis 
)e t9 donne > c§êt p£U# mais nou^ 
paxtageonSf Tout à toi. >^ 

ËRN£$T DE CHâUMONT. . 
fcA MARQUISE. 

Cep est donefait f je oé le Tenrai 
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^ {4m8^ Bhl comoieiit dppreadre celte 
^^reuse upuvelle à ses sœu^rs^ à*..» 
MoQ diçui est-il possible qu Ernest 
. ait pu me coudamaer à un tel cha^ 
grini " ; ,.. 

COMTOIS. 

Hélaâ l v*ai bien pensé que mada-* 
me la marquise serait désespérée ; 
et aussi sans parler a personne ^ sans ; 
voir monsieur le maïquia à qui ixiqii^ 
sieur son fils avait écrit une lettre 
qui était jointe à la miejqne > maïs 
que je me suis bien gardé de réineti^: 
tre moi-même (je f ai donnée à Im« 
bert « valet de chambre de monsieur 
lé mà]cquis)> j'ai ^ns les; cinquante 
louiâ que mou jeune maître' me 
donnait, et puts^'ai suivi le chemin 
4êi> Pj>af :40 Gt^u^oi^^.} j;eap^flift 
afxivm tf^v^L 1% iettees 4ç Turiiu;/ 

* la • 

\ 

>• ... 



^ iTH^élouffer , et ce^qui me faisait lé 
plus dé chagrin, était de riWcâr pu 
faire lire, à madatilé'là marqonse ce 
témoignage de Pài(ti6ui:< de son £lsi 

LA M ARQ UISE» 

O ') ^ 

^11 n'^ a donc plus d es)[)ej:ance j 

. ,.: . -C Q M T Ql;$. . . •; : ■ 

i Vous voyez bien ^u'il j en a eof 
eoTe, rn^dàme , puisque M^£cns&t 
neilit'quHlibrjécricaii vous'.Et&odeft' 
tôeu-que je vem remetUi^ :(out de> 

suite «a lèure. .-; 

. '"'L À À A'RQ U 19<Ev 

'' N'avoir que cïnquààré loms 
entreprendre W ^a^iï Voyagé \ 

i^Oh!#est Weh cë que fki J^Éfnsé > 
j'aùraîâ bién voulu qU^il nem'ètt:^' 
1^9 (ïo»né , et qu les eût gaidééir 
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J^espbre qu'iUm^^n» bim qtiè cîiit 
qïtôjpteipuj^. ne m» j Q^m^fA^ni psu| 
de sa«perte 3 ^of^M i^^v^ii^oaai 

qu^ je ¥ous xetrauve ici. 

• « LA M Àk Q U lis Ê; - 

Jë veux bieù vous dire, rabjgi chef 
Comtois, car Votre long attache- 
ment mérîle toute ma confiance , 
que j^ai été instrtiîle du dessein dé 
motifils des^éloîgnèr de son père ; 
qu aussitôt jé suis partie pour Teii 
empêcher j maisiarrêtéeici par cettQ 
cruelle saison , je n'ai pu arriver à 
temps : à présent je ne sais ce que 
)e dois faire 3 je redoute la colère 
du marquis. Vous n'âvez pas su ^ 
Comtois, quel parti il avait pris l 

COMTOIS. 



♦ • 
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«aFfaenueur Hè tou« dire que je 
èuk ipsithi dèar qùe j'di eu trouvé leg 
lettres de M. le eomte. 

; LAMA R Q U I s ^ ' 

£l pour moi pas un mot , cruel 
enfantl Mais retire2-?ous, G)mtois; 
laissez - moi le ^alp^ de . prévenir 
mes filles de. cet affreux malheur^ 
. Hier au soir Rose leur avait dit qu'on 
vous avait vu à l'hosjpice, mais j'ai 
assuré qu'elle s était trompée : j'ai 
dès* lors pressenti mon malheur; et 
ce n'est que dans cet instant que 
I ai pu avoir la liberté de voiia en- 
tendre confirmer mon arrêt 3 cjar^ 
bien sûrement , je ne, survivrai ^pas 
au malheur d'avoir perdu mon fils. 
Mais j'entends mes filles ; desQen«^ 
dez prômptement. 

Comtois S»ortiti) et lafftmîMe se 
éHssmU9r commit tiant les autn» 



s 
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soirées. Cependant rimpresôîon àé 
douleur qui se peigâsut dans lei 
traits de ia marqwde) frappa Calbte 
d'un efffoi martel } mais elle n'osa 
l'interroger* £glé ^ qui était encore"^ 
occupée du réeit^de M* ArcheiQ % 
crutqu il en restait àsa mère) cornm^ 
à elle, une impression de tristesse^ 
Albertine , toujours gaie, ne trou-» 
vaîtoù placer ui\e douce saillie; car 
én âvait lair ek dccypé , si tdste ^ 
qu'il fallait bien se cofiformer au 
ton de la société. On s'assied , et 
hL Domandi ajant fait souyenic 
M. Archem qu'il n avait pas racontf^. 

la ân de ses aventures , ii reprit, 

ainsi : 

Comme vous l'avez vu , madame9 
par le récit de ma mère, je fus rp- ' 
cueilli par la charité d'un révérend 
père jésuite , homme d'un très-grand 



V 
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«i^te, qui avait ccmau. mon ^ut 
«a Pologne , où . il espérait > me 
conduire , dès qu'il aurait engagé 
madame Oléiskaà me retoevpir.... 
Mon grand-père et mon père n'a- 
vaient poin t de fonds de tprre acqi^is. 
Leurs prétentions sur le duché d' A- 
tbèoes étaient bien diiBBcîles à faire 
yaloir; ainsi ils n'avaient, à propre- 
ment parler, d'autres propriétés que 
leur porte-feuille et leur écria : il 
est vrai que ces deux objets coinpo-. 

sommes énormes , mais , 
héhs l trop faciles à enlever. En vain 
les lieutenans du prince Archem 

«^ient fidèlement rcisis à Philippe 

la fortune que son père lui avait 
laissée; il la perdît par ces léirers, 
hélas 1 tropocimmùns dans les guer- 
res de parti 9 et dont majoière qc 
m'a pas conservé le. détail. . Mais^ 

' ■ .V 



Digitized 



. ( 106 ) 

ae qui mit le . eamble À mon mal« 
hmx^ fut «la mort de moap^e 9 qui 
périt à Smjrne, . de la pesto. Forcé 
daller dauâ celte. ville ^U^ue voulut 
pas que ma inère l'y accompagnât / 
craignant ce fléau pour elle y et il lui 
avait laissé ignorer le danger que 
Jui-ibêiiie allait courir ; mais le de^ 
sir de recbuvrer par des opératioiia 
commerciales ce que les hasards de 
la guerre lui avaient eulevé » le con^ 
âuisit dans la . tombe. Ce iut le 
même jésuite dont \çb aoins proté- 
gèrent mon enfance 9 qui re^ut son 
dernier ^pupir et rapporta à Raguse, 
bù était ma m^e, les dernières vo«« 
lonléa de: mon père, les lettres et le 
portrait de Mizra. Loia de. Tenga-* 
ger à réveiller un parti qui avait 
cessé d'ejuster dès que mon pèra 
A* avait pu solder ses troupes ^ ii rea 



( 10^ ) ^ 

eommaniÂaû à sa compagne de re«» 
nonce]: efitièrement pour, moi à nos 
diûits sur Athènes t et de nes'occur 
per que de rentier dans les hims 
de Pologne* Ma mhi^ suivit les in« 
tentions de mon père, et chargea le 
père jésuite d'écrire à ma graad'*» 
mère; âbiscetti^i^^â^ujour^ iiii^ 
du mariage ûé sa petile-fille a^ëc^^ 
fils du meurtrier de Mizra y assHlft 
qu'elle ne la recevrait point cjic|f| 
elle^^et qu'elle ne laisserait à Si^ir 
pelit-ûls que ce qu'elle ne ppurrait 
lui ôter. Ma mère eut im si violent 
chagrin de la mort de son époux, et 
de se voir repoussée par sa famille, 
qu'elle tomba dans une maladie do 
knguéurt où elle souffrit toutes les 
douleurs de la misère* En vain elle 
«'adressa à la cour de Russie; on«e 
lui répondit seulement pas : le» 
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princes n'aiment que ceux qui peu- 
vent leur être utiles 3 et à quoi pou*, 
vâien t servir une femme pâù^rrè^ toa* 
Iodé , ét' Xm ^fk&t qui n'avait pas 
attèint sa séptième année] Madame 
de Nogorood» qui avait quitté la 
Grèce pour retourner dans sa patrie, 
était morte en arrivant , et le père 
jésuite était retourné à Smjrne. Ce- 
pendant rua mère se sentant mou-* 
rîr, écrivit à ce bon rdfigîeux , qui 
- âisTmidîl à $éb pnères^et dite expira 
^ dans èes bras-, lai reeôtutnahdant 
' ma fils. Le père Ailaûe -, <}ui était 
Êcapçais y me ramena avec lui danjT 
sa maison , qui était plutôt uncomp^ 

toirqii'unmonastèreil était très-ins-^ 
trult, et se plut à me former comme 
un sujet qui pouvait être utile à l'or- 
dre. Cependant il écrivit encore à 
Madame Oléïska y et ;e lui dois la 
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f tistice de dire que ce ne fiit pas/éft 
£M^eBi )e ne. rentrai pas danë 
bien3> mais je fus jtepHQUâsé comntQ 
ravait.été m^mhx^i etlo£sque,i?ion 
aïeule mourut , mon mentor^le père 
Allaîre chargea un avocat célèbre 
de Varsovie de défendre mes droits 
contre les Olâtski* Les* tn^^j^s de 
la Pologne devinrentalcvs si ii^îolens^' 
qu'il fallut renoncer pour quelque 
temps à se mettre en possession de 
ierres qui étaient , ainsi que le reste 
du rojaume , couvertes de trouf e& 
étrangères. Je restai dpnc dans le 
collège des jésuites ^ oà » voulant . 
m^acquitler avec ces bras pères > je 
pris leur habit ^ et professai chez ettx 
fusqu'à Tâgecde vingt-cinq ans , sans 
toutefois faire de vœux. £ontens de 
mon application,, ils m envoyèrent 
à Pi^ I au noviicia t de Ja rue|Fot de . 

r • • 
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Fer. Là/]*élaîs voism de Tliôtel dô^f 
' d^haumonl. Le marquis venait assez> 
souvent à la bibliothèque de notre 
maison, et je rjrencontrai plusieurs 
fois. Mon extérieur lui plut. Ernest . 
commençait à demander les soinst 
d'un instituteur^ M. de Chaumont 
' me fit riionneur de me choisir pour 
l'être. Je quittai avec un extrême 
plaisir un état où je^ n'étais point 
appelé, et que je n'avais embrassé, 
comme je l'ai dit, que par recon- 
naissance. Je me livrai de toute la 
puissance de mon ame aux devoirs 
sacrés qui m'étaient imposés. Je n'ai 
point à me reprocher d'avoir riea 
négligé pour former mes disciples à 
la vertu ; je les^aimais comme mes 
propres enfans : leur patrie est de-^ 
venue là mienne. Je me trouvais si 
ï>Un de mon obscurité, que j'avais 



Digitized by Google 



^lîèremeiit négligé ^.&Uv?rfi.ilioii 
f^^cès contre mes avides parens^r 

. lorsqu'un changement arrivé dâni 
mes senti mens me rendit le desîc 
4erentrer dans ma forlune. Jechar^ 
geai un de mes amis de reprendre 
cette affaire. J'ai requ de ses noUf-^ 
Telie^ la i^eîUe -de ipiciii départ ; iL 
m'assure qu'on me rendra )U8iiâce i 
bientôt les soins que m^s élèvea 
demandaient finiront; déjà M» de 

. Çliaumont ,s!6St . chargé de meitr^ 
la .dernière main à ce que j'avais 
commencé ; son fils e^t avçc. lui. IL 
m*a laissé > il est vrai > une plus douce 
charge ) secondé par la plus digne , 
la pliis aimable deà ater^s f jcaec 
belles élèveai «' » • . * ] 

. doMandi. 

■ 

♦ 

Des complimens dans la bouche 
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d*ua sage instituteur! Pe^melte^^^ 
M. Archein ^ que je ne vous laisse 
pas achever! Les louer, c'est vous 
louer vous-niêmè ; d'ailleurs, qui 
peut les voir sans rendre justice à 
(jeux qui les ont dirigée» dft^fi Iwra 
Iç^ièrestaïuaijâNça { 

LAMARQUIâE. 

. . Un philosophe I aussi des comp^U*^ 
mens! En vérité, messieurs', votis 
nous prouvez bien que vous croje2 
que rien n'égalela vaui té des fe inmesi^ 
et qu'on ne peut leur parler qu'en 
les flattant. J espère cependant que 
mes filles, car je mels Caliste du 
nombre, sauront entendre la vérité, 
et ne regarderont jamais comme 
leurs véritables amis ceux qui ne les 
jugeront pas dignes dç lécouter* 
Mais votre récit a été si court; ce 

s ■ ■ ' . 

♦ 

I 

m 
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çoir, mon cher Archem, qu'il f^ur 
r drait bien que Séraphine OU Albei> 
tine nous donnât enfin une nou* 

X, .. . s é R A P H I N E. 

' J'j al bien réfléchi, je n'en ferai 
point I cela m*est impossible ; et à 
moins que mon maitre ne me donne 
UQ t^er tain conte arabe que j'ai vu 
sur sa table, et que je me chargerai 
de finir 

M. ARC H £M. 

• » 

[ Beaucoup mieux que moi,, ma 
chère Séraphine, soit dit sans corn- 
plimens i car , n'en déplaise à nos 
censeurs, je n en fais jamais* 

ALBERTINE», 

-• 

. Pas à moi, ,sulr-rtout. . 

M. ARC HE M* 

C'est que vous navez pas besoîa 
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ïous ayez^ayec justç râisplii<ië vous^ 
mêmei itari^tnHU èiQ^ «Jiarijataiite ^ 

A L B ^ R T I 

.PQÎntjde Dfiais^ Je suis gaie, et ^oa 
- insensible ne vous aime tous de tout 
'mon cœur, mais je ne puis point 
Pexprimér .av^c v.^e, plus grandes 
phrases ni par des propodiiions géo-^ 
nfétriqtféàV Nîmpdfife^, Vouâ ne Vou- 
lez Vi^Â (te ttxàL nàxiyéïié y M était 
' toute pHïeJElletirë.m^^ 
sa 'pàche. 'Yous.ne Taurez pas. 

pa^l au icqttlrairç^ elle mJis.fffi» »^ 
Tome //. K ' 



..1^1, i^L.^ Ly ^oogle 



( "4 ) 

hieja de ton maître ^ a encore à ea 
travailler la fin ; ainsi pous passer^ 
roQs son tour , et nous sommes prêts 
9^ t'entendre. 



ALBCRTINE. 



Puisque vous le voulez, Je coin- 



mence« 



L'Importun punii 



Dans cette vi^ç dojf t^rofi^ine ^e- 
inqnte, à ce gije Ton assjuirç^u lem^s 
des colonies , phéniciennes ; Mar- 
«eilleçnfin^ qu'il fautque jenomme^ 
parce que tout le monde n'a pat 
l'honneur de savoir que les hoounes 
2i\>nt pas totijéurs été dans le lieu 
eà ils se trou^^liii c^iii«^les adirés 
daçs les^l^its i ii j Anli»^ diâ^e ^ k 
MarseUl^jLiii'^omméJacqûesJVlingQt 
ique ses camarades avaient^ppelé 4r 
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thur^ Jaequeë Mingo,plii& occupé 
de ses plaisirs qve de» . • ^ • 

Un valet de M..domandi« 

Monsieur V on vous démande à 
Ffaospîee; rmei tout de suite* 

M. D CM AN D I. 

« 

Je vous suis. ' . 

C'est peut-être quelque infortuné. »^ 
Ma mère, venez- vous r 

t A M A R Q U I s E. 

M. Archem, suives M. Pomandî; 
s'il a besoin de nous, nous le rejoin^ 
drons* - 

itf. Domanài et Archem sortent^ 

î "ï < ' < . . 

£ G 4« £ k : . 

<2iloi!^t<^il toujours se voir en^r 
Vironné d'êtres souûr^nsl Je suiA 
sûre que c'est quelque m^beuceuît 

* 



qu^on aura trouvé dans les abîmer 
que forment îd les profbndeiûs fàtë 
▼allées ; peut-êUre est*il sans vie./ 

A L B E R T I N E. . " ' 

♦ r 

Et qui te donne cette pensée î c'est 
peut- être un voy^^eur en très- bonne 
santé et de fort bonne humeur* ' 

i,G ht. 
Cent à paner contre un n»a 

CALIST-E. ' 

Mille. 

: L A M ARQU I S E. 

O mes enfansl que je suis affli- 
gée de vous voir tellement frappées 
des maux attachés à notre condition, 
que vous ne vojiez plus quedesima* 
ges tristes ; et que votre imagination 
xt6 TOUS peigne que àsA maîUiéur^ 
4£ins c0 qui péut^^re doit servit à 
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notre féUcité. Qui vous dît que ce 
▼ûjageur h. 4^ Comme elle pronon*- 
çait ce dernier - mot , M. Archeiii 
eutra^ Sa pâleur ^ le trouble répauda 
ôur sestrails, malgré le soin qu'il pre- 
nait pour le dérober, firent Iressail-r 
lir la marquise, qui pënsa audsitôtà 
son ûls. Elle n'osa l'iolerroger ; et 
après un moment du plus pénible 
silence I Archem s'approoba d élie 
. «I la ;prifi 4^ le suivre» Elle se l^ve 
en trenihlant : ses filles veulent Tac-: 
compagaer , mais Archem s'y op- 
pose i et tandis que leur mure s'éloi- 
gne, ces pauvres petites, et même 
^ Alber line, iront livrées aux plus mor^ 
telles' inquiétudes , loi^sque xûéde^ 
moiselleRose vient encore y ajouter« 
Mademoiselle A os £» ' 
Grande nouvçïlie, mesdeoioiseUesi 
M. Edouard est àrriïé. . ^ . 



X ' 

( M .ô) 

É e I. ii. 

Akl je respira ; M» Arcbem est 
Venu ohetclgjst ma mère , et je crai- 
gnais que ce ne fût pour queJquo 
malbèur; au contraire , c'était pour 
partager la Joie de notre bon hôte* 

C.ALIS TE. 

Maïs pourquoi avaH-il rair ai 

■ « • 

abattu 2 

ALB£KTIME« 

Il est vrai que notre cèer miâtiv 
arait redoublé de tristesse. * 

Mademoiselle ROSE» 

♦ 

Ohl cela n'est pas étonnant; le 
jeune M. DomandI n'est pas venu 
ueul ; il a ramené un pauvre voja- 
geur presque mort. ^ . 

ÉGLE et ÇALjsxf;^^» nwmeMmpSé 

Je Tavais bifiii dit ^ toujours ^ toU'^ 
}Ourd dc^ malbeun 1 ' 



- 1 1 » 



4^ 

5 
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s £R A PHI NE. 

Mais H n'est peut-êtrcqu'éngourdi 
par le |roid , qui , auspendant le 
cours des esprits » suspend aussi la 
circulation | sans causer un déran- 
gement dangereux dans les organes* 

.ALBERT I N E.' 

. n se réchauffera y et «m «nsnit* 
gai comme moi. Est-il jeune, bj^u l 

Mademoiselle Slq^se. > 

Je n'ai pas tu sa figure i mais j« 
4srois q^'il est de l'âge de M* Ernest. 

c A L IST E. 

De son âge I 

Mademoiselle ROSE. 

• Elij oui , qu'j a-,t-il d'extraordi* 
naire à cela! Ne dirait-on pas qu'il 
a existé une loi: qui a défendu à 
tputes les fetum^ ^ d'Acqouciiei 



Digitized by Google 



( 120 ) 

QUaad M. Ernest est venu au moude^ 
afin qu'il n'y, eût. que lui de §oji âge! 

' C AL I si TE. ■' . ' ■■ 

* • 

Je ne dis pas cela, ma chèreRôke) 
maïs ce rapprochément d'âge, savoir 
de jeune homme blessé, m'a fait 

une impreéÀîon bîéii-yîvè.^Ma tante 
serait..si mallxeureiufit-siiMM.i MiEus 
on vient.; .• / . - . 

ÈGiàj se jetant dan&tH?bras de 
».! . . ,&amère, ; " 

: Ëst'-ii dangereusement hlea^kî y 
a-t-il quelque qspc^rî Ahl monDieU) 
je suis dans un e£froi ! daignez, ma 
mère , nous tranquilliser ; nous sa- 
, vons t(ftll. ' 

LA MARQUISE . €71 regardant Rose. 

« Quoi , toujours desiimprudencQsi 
vimmhx > fill^es > d^ que jkqus 

\. ' ■ . . le 



: ( ) 

le savez, il esi; iautil^ de femdre; 
vous mQ voyez au désespoir : Ernest» 
en revenant en France , est tombé 

. • * 

dans un précipice , d'dù Edouard 
Fa retiré* 

GALiSTE; en S 'éi^anouissanU 
C'est Ernest 1 

Z«f tro(s autres jeunes personne$ 

s^écrientr 
Mon frère I 

Quoi l vous ne «aviez pas fet de 
qui Eglé parlait-elle donc î' 

; A L B Ei Ti N.Eé 

On est venu , nous dire qtit 
M. Edouard Domandi ven^t d*ar* ' 
river avec uo jeune vo/ageur dan» 
jjerensement blessé; aous u'^ 
TomcU. ' i 



tîom pas d&vaQtdge; et iM» ftettae» 
liomme est m^ea frère I,*»». - ^ < 

^lÀ marquise.- 

* ' ■ 

Héjas! oui; mais, ma chère C^* 
li^tei reprends. te$ sens} leehirurgîea 
avisilé les blessures d'£ipestvau- 
euae a'est mortelle ; il souffrira 

^ ' quelque >temps 9 mais^ il nous esC 
rendu. Caliste « ma chère enfant f 

. enteodâ-moif je te suftpUe. . 

■ C Eglé V .désolée de .vourga^j^fleu^iiie 
' dans cei étatyiai^iBte .4e Qekù de 
•■)|oa. frère t ne.^vfiit âux,quel.|^iit 
arrêter ses craiates > elle s^y^^it aidé • 
sa mère à délacer Caliste , qui peu 
à peu reprenait ses sens. En reye- 
' naut à felle , elle ëkéha. 'Wba 'iSéage 
'ljans'10 sein^de iiaiéâiiÉle Ghèrii- 
%oiiii Ëlie eût votdtiV piiiir^dot au 

■ 
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le vif iotérêt ^u'e]le pfeste AaWf^ 
fi'Erneal^..Depuï8 long-t^ps Aàb^- 
We &*en doutait , ce moment l'en 
assura'; mais , guérie de son iodis* 
JsirétioQ, elle ^'en 6t rien paraîure. 
.Pour Eglé, elle .aijpait^ si tpndre- 
jneîit S09 frère,, qu.eUe.n"étf^)|,lî.9pt 
.surprise que l'idée .de. son .^danger 
fit évanouir. IBlle s'en youMî| à 
elle-même de n*a7oir pas senti aussi 
yiyeçien^çe miiuèar^ ■ <^uanf; à $^ 
rapnine, lorsqu'elle 'se rçjpit ^sUi^ 
de la yiè de àou frère..» «Ue 'Se m^t^ 
, çalçuj^ l.es di^Térens, degrés d^, ij^H^ 
Jeur que. produisait un jpêmç. çirç- 
^gmeu.t sur diftéfeus indi^dus„^t 
^elle. se disait à ellp-jw^np^q,; U e^\G§,\, 
des sensations plji^ o^jçaqiijs Vjjyies , 
comme des sons que .rendent 'lea 
^çordcf j^ûn instr^i^e^^^ 

^u'(9Ue»|^j^Us 0||iBoio» teadues. 

- • ■ ^ --^n ■■■■ ■ ■ - 
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|1 j a à présumer que Içs Jietfs 4* 
Câllste le sont plus que ceux d*^glé| 
'ceux de ma njere plus que ceiix 
a Albei line , les miens beaucoup 
moins qiiîé ôettx 'Ue toute à^ttre^ ce 
dont yt béais le eîeL N<itrd savante 
raîâôndait^kiiïâi , ét on ne peiit en 
douter y car dès le &air elle fit 'pà^t 
dë ses réiléxibns à ^on^ maître ^ qui 
se disait : Hâas ! je ne là voulais paji 
^exaltâe; mais^ en bohnê^ri je? d^sî» ^ 
^ réràîg qu^ètle fût un pe^ plus se^i* 

« - " ■ ' ■ ■ • 

mont pltdfHisa à ses filles de Venir 
yoir le pàiivre malade*. Toutes 
âèmaÂdaieiit ' ^ Wieux j CaSsle 
seule héshaitV mais madame de 
CtiaumontMidît tbut'bas:£li! mon 



^ofànt , pliil ça ^ aîàtérêt de 

■sa' 



/ 
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pi» Msset péniire]; m sfii^caiëas i 

alçH^s U faut ajS'ecter. une réçem 

que Ion n'aurait point si on né. 

craignait de se trahir, {lieu ; de 4 

ûnaitle, chère Caliste, que tous 

w&aiez avec inoi et mes filles , voir 

■ ' ' * ' ■ - . 
voire plius proche parei\t. Çaliste le 

désirait aussi ^ car elle ne pouvait 

s*en rapporter elle », de l'état où 

était l'ami de «on c^m^ Quoi ^ né 

dbe^*vou8 ) voilî^ donc c^ 

secret vous ne vouliez pas nous^ 

apprendre 1 Calisip aiine Ernest — 

il faut bien que ]*e^. .^oîif ienne y 

niais ^ comme je tiens extrêmement 

i conser^ier votre estime pour ma 

chère .Caliste , je veux que vous s^* 

chiezavec quelle j^dence elle s'i^st 

côodvite f -et a mérité que le ciel 

4atgnât la protéger. . 

. .Caliste.»doiit you^ sfUirci^.aMs^ilçii 
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malheurs, fut amenée à sacousmé, 
niadaiiie deChaumont, qu'elle n^a^^ 
vail pasehcorédoqzeans. Filled^une^ 
patente que la niarquîâe avait aîméè 
à l'égal d'uuescBur , celle-ci ne s%:ic* 
cupa que de remplacer auprès d^:* 
lenfant qu'elle a4pptait j la mère 
q^u'elle avait perduç* Caliste s'atta-* 
cba teiidreiuent à elle) ses 'filles 
devinrent ses sœurs : mais rien ne 
fut plus sincère et plus tendre que 
sdk tillâclrêmënt pdtir Ërhêst ; fils 
de "mddàriie de Cliàti^^ Il aVàit 
qiïàtre anà de plus '4^'ellé; leurs ca^*" 
ractères se convenaient iafinimeat* 
Ernest, fier, bouillant, amt besoin 
de la modératiBii , de la modestie 
âî^'Caliste, pour modifier des qua?- 
iltés dont l'excès pouvait lui être 
dangereux. Ernest avait la, plus 
grande confiance dans les conseils 



de sa cou^€ , qui ne lui en 4pnnaï.l 
que de très-bons ; et plus ils 4vaii* 
paient en âge, plus il avait beçoîa. 
qu'elle le dirigeât , car il eomœëiir 
^ak à aetupparl^r qu^a^ec une ex^. 
trêmC' impatoni» la «éyémé «de 
;&0A i pèrev . ËUe Jui if aisait envisag^^ 
}ieô.grande3 qualités du masqiua s lat. 
soumission que sa femm^ même 
apportait à ses volontés i qui n'a«> 
valent d'autre tort que d'être an- 
noncées avec la plus gfande hau- 
nmv , mais qui 4QU|oiirs, biaisât 
fnstes; Votre p^ a rMSQA) lui^ 
sait-€^ , et vous ^'en ppuvez pas 
douter. Qu'importe de jqui^lp msi^^ 
nière il yeuiUe^li^ ofaiéî^ 4^s que 
qu'il vous commande est pour voLre^ 
avantage I £t elle ol|tenait4elui 

se soumit sans murmurer^ Bien.deSi 

• ■• ■ ' ' 

années se passèrent s&jos qvLe.çet^«, 
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toucluuite amitié pût causer âucuité 
alarme à Caliste ; mais un jour , 
lorsqu'elle se promenait sur la ter*' 
rasse du* châieati de Charasçaî^ 
aireC8onociasîii9elt^fi2téti!aDgein«it 
•arprise àe lui eateildre dire : Ce 
château ^ ee parc^ 'eea jardins ma», 
gnifiques , tout eela seca à vous ^ ma 
chère Calisle# — A moi I dit*elle«. Y . 
pensez- vous y Ernest î -r- Oui ^ sûre- 
ment , j'j^ pense. Comme aîné de ma 
maison , c'est moi qui aurai cette 
terre ; et eomme vous seres mib 
fem^ne, tious j passerons notrevie* 
^ Moi| votre femme! £rnest^ fa«* 
mais. ^ Vous me détestez donc l 
^ Non 9 sûrement 5 mais quand 
vous aimerais k la folie , ce qui heu- 
reusement n'est pas » nous n'en se« 
fions pas plus unis. Je suis orpbe<* 
line f saus aucune fortune » et vous ^ 
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Vsâaé d'une maison opule^ite. Ainsi. 
jajQiais M. le marquis de Chaumont 
net consentira à vous laisser faire 
^ un aùs^ mauvais mariage. — Je nen 
ferai point d'uitie : >'en jure. -^Ne^ 
ftuez points mon ami I vous n'avj»^ 
que vingt - un ans> que d'années^ 8» 
passeront jusqu'à ce que vous puis^ 
siez dire : je ne changerai point de 
sentimens 1 Les miens , mon cousin^ ' 
ne varieront pas; et n'oubliez pas ce 
je vous dis, que jamais je ne 
vous épouserai sansie conseo tçmeni 
4e votre père , et que j 'accepterai^ 
de sa main • ou de celle de ma cou<i^ 
sine» l'époux q^u ils me proposeront > 
^xna recQxm^i&saace poni; eux. d^ , 

/ jfant m'dter. toute faculté de xsm 
conduire par mes sentimens. — Et 
çomme s'il n'était pas assez de me 

; que vous ne m'époiiserez j^as 

0 

m 

% • 
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vous dites que vous en épouserez un 
autre I — Je le dis , parce que cela 
«era, si telle est la volonté de M.et i 
de madame de Chauinont , qui ne 
peut jamais être de nous unir. Voilà, 
skon cousin ^€e que j'ai dû vous ré^ 
pondre j pourqsie vousnevoHasflat**^ 
tiez pas d'une vaine chimère , qui 
ne se réalisera jamais. Chaque mbt 
queCaliste prononçait, déchirait le 
cœur d'Ernest; mais il se fia tta qu'elle 
ne serait pas toujours inexorable^ 
n se trompait ; Caliste ne pouvait 
pas changer de résolution , parce 
qu'elle était fondée salades principes 
dont rien ne i'aurait«fait départir. 
Cependant 9 craignant sa propre fai-^' 
blesse , et voulant se donner un t6- 
mojin irréprochable , elle se déter* 
n^ina à instruire madame^ de phau- 
mont de la cpaversation d'£rne$tt 



9 



Oigitized 



( i3i ) ^ 

Elle savait qu'elle était la m^re la 
plus tendre ^ et qu'elle ne ferait à 
son fils aucuns reproches; mais elle 
avait besoin d'un guide pour se ga-^^ 
raûtlr d'une séduction d'autant plus 
dangereuse pour elle , qu'elle aimait 
£rnest« La marquise n'apprit pas 
sans beaucoup de chagrin les pro^ 
jets de son £ls ; mais elle fut singu- 
lièrement touchée de ]a marque d^e 

. confiance que lui doublait sa«cou- 
sine , et Rassura que si cela ne dé- 
pendait que d'elle , elle l'unirait avec 
son cher Ernest , mais qu'il n'était 
que trop certain que jaihaîs M. de 
Chaumont n'y consentirait* 

Cependant le ] eune homme cher- 

. chait avec autant de soin Tinstant 
de se trouver seul avec sa cousine , 
pour lui parler de son amour, que - 
çelle-ci en mettaità réviter. Lassé 
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ûe cette contrainte > ii lui éctivit« - 
Caliste porta sa lettre , sans être 
décachetée , à celle qu'elle honorait 
comme sa mère. Celle-ci l'ouvrit i 
et vit ;^avec une exiréme inquiétude i 
qail voulait parler à son père de 
fion attachëmétiè poiir Caliste. Elle 
fit répondre par Caliste , qu'iellè . 
lui demandait i au nom de Tamiti^ 
sincère qu'elle avait pour lui^ de 
pas f|ire une démarche qpi trou-* 
blerait le repos de la famiille » et at^^ 
tirerait des chagrins à sa respectable 
mère* Cette pensée le retint queU 
que temps; mais , Vojantque rien 
ne changeait dans sa ntuatioa ^ il 
se hasarda de supplier son père de 
lui accorder Caliste , qui était là 
seule femme dont il pouvait atten* 
dre le bonheur^ Son père ne Lui ré- 
pondit pas un mot j et hJtiit jiQurê 

• m 

- • . 
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après , à cinq heures^ du- malin i II 
entra dans 9a chambjre ^ en lui di^ 
sant qu'il Tattendait pour monter 
en voiture; qu'il allait lui faire faire 
une promenade qui le dissiperait» 
Le ton de son père ^ qui était tou- 
jours fort sévère, le lui parut cncorci 
^ plus çe )our-là. Il ne crut pas de-* 
voir résister ; il s'habilla à la hâte , 
deecfendit avec son père , qui ne Ta*» 
yait pas quitté 9 et trouva une berline 
attelée de six chevaux de poste^ 

Imbert et Comtois mont^rcrnt avc^c 

• . • / • .... 

' leur maître t deux laquais couraient » 
et 01} prit la route deFoutainebleau^ 
où était le loit £rae$t crut que soa 
oère le menait faire sa çalzr; maif 

Jorsqu^il vit q)i*oi| ne s'àfrêtàU pas, 
il sentit la plus yive dodeer, ^ Où 

* alioiis-nons donc «. mon père \ A 
Turio , moiisieur» où jjs sttUnoinii^ 



Di 



omtlNwaadeur. Je n'ea ai. rîea étk a 
volte.mè«,àvo,«eur8,parce,<iue 

Je . n'ai Oie point les adieuji^* Qu^on 

Juge du désespoir d uQ jeune homme 
aimant pour la première fois une 
femme charmante, et méritant son 
eslime autant que son amour, dont 

-on le sépare à 1 instant où. il %y at- 
tend le moins , pour lé conduire à 
deux cents lieues d'elle ! Il pensa 
s élancer de la voiture ^ retourner à 
Paris p£è§ de sa jnère et de sa, bien 
aimée ; mfisle respect xjue son père 
luiinspirait , le retint. |A.rrivéàLjon, 
il écrivit à Caliste \ et celle-ci lut sa 
lettre avec marcjuUe , qui lui fit 

\ écrire de ne point ^'éloigner du res^ 
pect el^de la s^mission qu'il devait 
à son père, et que s'il quittait Turiji 
sans i'agrémen t dii marquis , e^e 
l'assurait qu'eUe entrerait le Jour 
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4pQi elle ne sortirait pas. Cette me- 
«ace ^l'enchaîna pendant qtielq^ues 
mois } m^a^ ne pouvant Tàsislei: à 
jriacertitude oùaon père l'avait lai^é 
^n ne lui répandant pas f il Jui 921 
^paria de nouveau avec plus de cha^ 
/leur que la première fois. Le raar- 
tquis répondit Je çrojais^ monsieuf^ 
en you9 amenant ici, vous faire 
ajssez- conmîtjfg onel^ i^itenlions : . 
.mall^eur à vq|}9 si vouf vous y 
4^]»£o]^ pas de . bonne grâce. ! 
qiM.tre murai Uji^- n^ répcpypl^t 
au moins que vous.ne les enffijo^yf? 
r |>ds» JSrnest voulut insister; son pèrè 

4'Çt^^9y^ arrêts dans sa charn^ 
-bre j où il le laissa quinzejWMft^n^^ 



telle sévérité révoltait un caractère 
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ÂfEveux désordre. Sa mère 9 qui les 
vojaît toutes, en était effrajée; 
elle aurait, en quelque sorte, youltt 
que Caliste lui laissât qu elqu'çs pdr ^ 
dam la craintè qu'il ne se perdît. 
' Mais* c'était trop loin de la loj^auté 
; du caractère de cette estimable per« 
" sonnes tout ce qu'elle pouvait/aire » 
* était de lui répondre pour l'engager 
à supporter son sort avec courage. 

Il y avait deux âtis qu'il souffrait 
tous les maux de TàMènce j qui, loin 
-de dimkitiér sdb aitachemént pour 
Catiste , semblait FaeôioîtTe , lorsque 
son père lui fii dire de descendre* —7 
Je 3srous signifie ^ monsieur , que dans 
deux mois nous retournons à Paris » 
et que je vous marie à une riche hé- 
ritière^ belle, spirituelle et d'nne 
' veiUi sans tache. — Moi ,monpère^ 

omex iBie^Mûrte ittïe Galiste ! Non^ 

\ 




talsie il*e8t passéel^Pouvéz-» 
vous , mon pjbre^ appeler f^ajai^^^ 
unseaUmeot 2 S^atiaient$^09U^^ 
gassion j fantaisie ^ tout cçla m^ç^ 
ég^al j}. vous n'en épouserez p9S 
moiia^^lj^;^ destiue,.ou^ 
|f.,Çl^^teau; dç, ijain^ i ou' vous ,pâssej [ 
rez jusqu'à votre majorité, vou^fera 
faire quelques réflçxiQn$< -7 £^ 
sont toute» feites , mcwsîeiâti # ;^ ^( 
lie aïe marinai, pas^—^ Je voys dis , 
i^fiieai^ 4|U«. vous épouserez ceUe 
^e Je ypux, ou.^4^^^^, Ç'es^ 
c-est trop I s écria 4oulo«r,eusemeni ' 

Il monta dans spn apparfeixïeut^ et 
écrivit à Calistè qu'il fallait absolu- ^ 
mpnt Qu'elle ,conseptîl à J'époMser , 
OU- que persoQtie ne sawait ee qu'il- 
Reviendrait. Caliet« i'assuia , daits 
Tome Ht ~ ^ M . 
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sa réponse ^ qu'elle ne se marierait 
|amais secrètement. Ernest reçut la 
lettre de sa cousine, et n'^ajant plus 
d'espoir, il partit eri effet pour pas- ^ 
ser au service de TEiupereur^ sous ^ 
le nom d'Imbert, à qui il avait de- 
mandé iies papiërs, soûs prétexte de 
les fatrè énf êgîàtW dàss lès*ardfai- 
Ves de ràôtel France à Turin ^ 
Il n'emporta 9 comme ^ous Ta vous 
, Vu , que cinquante louis ^ et prit à 
pied le chemin du Tirol ^ mais tout- 
à-coup son amour pour Caliste, et 
sa tendresse pc^r sa mère et ses 
sœurs, lé firent rebrousser chemin, 
et arriver dans les Alpes ^ qu'il vou-, 
. lah ftassét encore une fois pour re- 
voir tout ce qu'il aimait , apprencbre 
à sa mère le sujet de sa fuite , et 
obtenir d'elle qu'elle lunit avec Ca- 
liste, qu'il emmènerait^alors «oFran- 
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«ilie-Goiiité 5 où ils vivxai^al dana la 
.pkis profonde «retraite. .Ce projet; 
était impossible dans son exécution» 
puisque madame de Chautuont et^ 
Caliste ne pouvaient se prêter à sid*; 
vre un plan diainéttalement opposé 
à celui du marquis. Mais ce fut pas 
«fie inspiration divine qu il «ut cetto 
{Neaséd,qi»>lm fit revc»^^ famille^ 
^ui laurait perdu «sans retour* Uà,^ 
mour ne calcule ni les diiiioultés i 
«i les distances , encore moins les 
iemps. Le faux Imbert ^ quelque 
ebose qu^on lui dise de la dî/ficullé 
des chemins j s'engage dans les " 
montagnes , et s j égare après dix- 
liuitlMifMs miarcbe ^es plus 
pénibles* Mourant de faim ^ de Bàr 
4igue et de; froid, il se couche sur 
i|a neige sans s'apercevoir qu'il est 
l^rès d'un abîme» Bi«at6tle poids 
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la ehaletff àe san corps ibnt £bnéèe ^ 
ime partie de la^eîge , qm ser déta«^ ' 
che et va rouler avec Viiifaiitaiiié * 
jeune komnie) à plus de. cimjjUdBto ' 
pieds de profondeur. La seule eliose 
qui Tempêche d'être brojé dans sa 
chute, est d'être, en quelque sorte ^ 
enveloppé dans la neige qui tombe 
a^ec'Kii. Il ne sait pas ciiffiliÉ&n i| 
s^ecouk de temps jusqu^aû nftoâae&k 
où il se sentit soulever descm Ut 
âe ndorl ^ el porter pap des homm^i 
maia il ne pouvait leur parlejc ;«'ét 
tait> en^ effets Edouard Domandiqul 
était venu à son secours. Mais pas^ 
€ons dans la cb^imbre de l'hospice t 
où toute la famille de Chaumont 
vient d'entrer pour eiâbra»^ Ss^ 
àest, et sachoh» de cet »i9lible 
}eune homme les obligatkms qi|.'ili& 
«u bon ËdoOard.. r . :> • 



< 
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II est défi ,i4omeiis de bcml^ur qu! 
pajpat c«n.L abs de souffrances : tel 
futçeluî oùErnest vit entrer Calîste,, 
avec sa mère et ses sœurs ^ dans la 
c]Miiiii»e .de Tiiospicè* La paleui^ 
qui couvrait les trait» de celte 
)«U|I9 et bisUe peifipimç ^la rendait 
plus tcmcbante encare ; et les lar- 
mes qui 9'éciiappaient de ses jeux 
aeinblaient un baume salutaire pour 
les blessures, de rami de son cœur* 
—Ah ! ne sojez pas si sensible, ma 
chèfc CaKste , à l'état où vous me 
cetrauvez L Je ne aouffce |^us 3 que 
dis-fe? j.6 n'ai jamais été si heureux^ 
et le^^uU prêt à rouj^r encore dans 
Tabioie , si je suis sûr d'être aussi 
tendrement recueilli par tout ce qui 
m'intéresse. Maïs est-i tune félicité 
-comparable à la mienne 1 se troUi-» 
vet ainsi réums ! £t sa mère et se» 



Hœurs le serraieEt contra leus.caâut; 
et la tendre Caliste laissait 'sa maia 
dans la sienne ^ qu'il couvrait de 
baisers. Après ce premier moment 
des plus doux transports , on s oc- 
cupa du libérateur d'Ernest j etEglé 
se fut pas la dernière A lui detuian'* 
der 9 en rougfssani, d&xûmentle ciei 
ayaiiguidé ses pas vers soiat ù^ew 

Edouard^ qui joignait a une très*^ 
belle figure cette tenue vraiment < 
militaire qui distinguait le régiment 
des Gardes -Suisses , avait quelque 
i^hose de si £er ejt de si doux» qu'on 
ne pouvait le voir ^ai^s un grand 
intérêt 3 et cet intérêt augmentait 
encore lorsqu'il parlait. 

N Éhov A a D, ^ ^ 

I 

Voufi voulez , mesdaffles.: i^i 
it^ regards sfimblaient s'adr£$s€r 

B- ... 

I 

^ . . : * 
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uniquement àEglé), que je vous ra* 
conte quelles sont les circonstances 
heureuses qui m'ont amené près de 
l'objet de vos affections : je vous 
demande pardon si je suis forcé, 
pour vous les faire connaître , de 
parler de moi; mais il me serait im- 
possible autrement , de vous faire 
suivre cette chaîne d'événemens que 
le ciel semble laisser à notre libre 
arbitre, et qui cependant marchent 
tous vers le but que sa sagesse éter- 
nellea marqué dès Tinstan t où Thom- 
me sortit de sa pensée. On s'assit 
'près du lit du malade , et tous écou* 
i;èrent Tenfant des montagnes avec 
*un sensible intérêt ; mais personne 

♦ 

ne sentit autant le charme de lama- 
^nière dont il s'exprimait, que la sen- 
sible Eglé. ; ^ V ' ' 



m 
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.' Histoire d'Edpmt4* . - 

^ Mon père vouc^ » sûrement inâr 
truites « mesdam0s « des événement 

■ . . ' 

de sa jeunesse,, et des raîspns qui 
Vont fixé dans cette solitude. Saphî-* 
losophie lui avait fait goûter tout le 
charme de rindépendance t çepen-^ 
dant il ne cnil point devoir me 
Trer an même genre de vie ayant 
dWoir TU les hommes s car on nt 
les voit qu'en vivant avec eux , et 
celui qui ne serait jamais sorti dô . 
cet hospice ^ croirait qu'ils sont 
tous ^bons et reconnaissans , parce 
qu'ils sont forcés de le paraître pour 
y rester. Cette erreur n'aurait rien 
de dangereux pour qui ne . sortirait 
pSs de cette énceinl^ei mais je pou- 
vais ne pas j demeurer toujours, ét 
ji& rends grâces à mon père de m'ist- . 
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voir donné la leçon importante de 
rexpéiîence. Je revins ici connais- 
sant mieux tout le prix de la soU*- 
tude, et pouvant la quitter sans daur 
ger. Je me suis cependant trouvé 
dans les jours les plus brillansdela 
vie.' J'ai suivi les drapeaux de Louia 
au champ de la victoire. J'ai vu ^ 
dans ceux de Fontenoi^ comme l'a 
dit Voltaire , un peuple de héros i 
j'ai vu plus encore, un roi pleurer eu 
voyant ce que les succès coûtent à 
rhumanité. Des circonstances heu- 
reuses m'ont mérité un regard do 
bonté ^e ce monarque > il daigna , 
sur le champ de bataille, me nom- 
mer aide*major de sa garde suisse^ 
et me donner la croix de Saint-Louis* - 
Je Tavoue, enivré de la gloire qui 
énvironne notre armée, je crus mi 
instant qu'il n'y avait rien qui pût 
TgmelL N 
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ajouter k mon bonheurs et <sep«tt* 
àant que de Uem m'attendaient en- 
core l Lorsqutaousprîmeanos quar- 
tes d'hiver, je demandai uncaû^é 
duëi'ôhlins, et prenant aussitôt la 
route de la Franche Comté , )e svh 
venu par un chemin peu çonna des 
étranger*, qui conduit ici sanàêtte 
incommodé des neîges. J'étais &r« 
prèg de la maison démon pëie , lorsr 
que Hertzi^ (i),cç chie^^ la*»*^® 
de céiix qui sont au mont SaifltrBer- 
-lïard ; et que i'ai éle^ré , .vint au-de- 
vant de moi, m'ajrant ^enli de plus 
a'un mille. La joie de ce bon ani- 
mal me présageant celle qUe moi 
père aurait à me revoir * m» toucfca 
sensiblement. Je leoarti8«ia^.^*i»»^ 

. ...^ ^«««î»*.ntendia4ljabEUit«ûUFa 




(0 I*^ çourageu:^, 



r. 
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p^^veiia^ de quelq,ue those qtd 
tombait d&ns le fa via aurde^ssua du* 
quel j'étaifi. J'avais à peinp réfléçjii 
à ce q^iç ce pouvait être , que mafi 
chien m'avait quitté/pommeuu trait 
fi s'était élancé dans l'intérieur de 
dewpBoc|iers,d(mt^nj^a^ss 
y.ellemeiit découvert de |a neige qui 
qaumœ.touto la comrée. Je m'apr 
pEoclie»e^ voiaHfirtzigqui avait saîU 
^ba^quederiial^it d'un jeune hom- 
me quiparaift^it sans connaisçanc!», 
^n chienne, çramponuiût sur les 
^aces que le torrent anioacële,8UC 
ses^bocds., et empêchait l'infortuné 
4'j êtretoglo.uti. J'encourage Hert- 
zlg.49 la verie «t du geste, tandis 
que.nion valet CQuvt à l'hospipe. On 
apporte des cordages, des, cram- 
|^^ir.4e descends suivi de deai:^ 
hpmmea .«i|^u{6ux , et nous, pasvo* 



sons juaqu'à celui, que aous vou- 
lons arracher au. idanger. Hélas ! au 
premier . abord , je cru§ ;que c'était 
îautilement ; le froid et la fatigue, 
joiatg à la secousse qu il avait éprou- 
vée, lui avaient ôté tout seuliment ; 
nous le remoatâraés dans le chemin» 
crojaat n'avoir à lui rendre que les 
- tristes et dernîeré devoirs. Cepen^f - 
dantje fkis bâter le pas à ceux qui 
le rapportaient ches mon père. Vous 
vous rappelez que j e le fis avertir, j 
M. Archem le suivait. Je fus d'abord 
étoj^ué que mon père admît un 
étranger dans l'hospice 5 mais ma 
surprise fut bien plus grande, quand 
Ventendis Monsieur ( en montrant 
Archem) s'écriér : Dieu! serait-il 
possible ? Ernest , et dans quel état , ' 
^ grand Dieu! Et se précipitant sur 
ce^opps, que APUâ^crQjions loua 
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privé de la vie ^ il le réchauffe, et 
nous i assure qu il est tiettain qu'il 
existe eïiûbreé Ou lui prodigua tous « 
les soins que mon père donne aux 
êtres soufir^ins i mais dont Tintérêt 
redoubla pour lui » sachant qu'il était 
fils et frère de ses aimables hôtes. 
Pour moi ^ ma joie futextrême quand ; 
je lui vis ouvrir les jeux et recon- 
naître son cher insdtuteur , à qui il 
prd^dîgua les noms les plus tendres» 
Ce fut alors ^ madame, que M. Ar-* 
chem alla vous . chercher. Depuis 
; cet instant jusqu'à celui-ci ^ tout.ea 
les sensation^ que j'ai éprouvjées ne 
se peuvent imaginer ; et j'ai plus 
vécu depuis trois heures , que dans 
tout le reste de ma vie. 
t. . - 

ER N E S T. 

t " t -y 

lit mot fe n'eusse pa$ voulu > 



t - 

4 ' 

t ■ 
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«ijnelque danger que j 'aie couru, n*ê- 
Irepas tombé dans lë ravin i Hertzig 
-ne m'eût pas rencontré, et je ne me 
trouverais pas ici avec tout ce que 
"j'aime ; je n'eusse pas acquis de nou- 
veaux amis, qui m'aimeront d'au* 
tant plus que je leur suis plus obligé: 
et puis ( regardant Caliste avec la 
plus vive tendresse }> j'ai vu couler 
des pleurs qui m'ont fait un bien , 
Axn bien que je ne pois exprimer. 

L A M AR QU ISE. 

Mais le docteur t'a défendu de 
parler; contente- toi , mon cher 
fils , de nous regarder. 

EDOUARD. 

Cebonbeur est encore assez grand. 
Tant de grâces, de beauté, réunies 
dans une même famille ! A votre 
place , madame , mon orgueil serait 
rektifême. . ' ' 
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LA MARQ U I S ^. 

!îe connais un père qui n'est p^s 
'moins heureux que moi. A vingt- 
sept ans , avoir acquis déjà les bon* 
Dteurs des vieux ijdlitaires ! 

Mon fils & pensé que mes cheveux 
blanébissarent 3 il s'est hâté de vivre 
pour la gloire ) afin de me faire jouir 
de ses succèst 

Ils eussent été sans prix pour moi ^ 
si mon père n'eût pas daigné y ap<-* 
plaudir« Je sens cependsrat aujour*» 
d'hui^ qu'il n'est pas le^ul dont je 
briguerais le$ applaudissemens ; et 
cette distinction, qui peut flatter- 
. quand la fortune vous la fait obtenir 
avant Tâge , ai^rait eu bien plus de 
prix pour moi , si Iç. ruban eût été 



s. ' 

» 



< ) 

attaché. . . S* arrêtant > et regar- 
^dant Églé t qui rougit. Puis il se 

.reprît. Attaeiié par l'une de 

^ VOUS 9 mesdames 

MATHIÀS DOMANDI. . 

Tout ce que. vous .dites là est 
cliarinant , et figurerait à mexveille 
dans Araadis de Gaule j mais notre 
malade a besoin de repos , il faut se 
retirer. 

ERNEST, prenant la main de 

Caliste. 

MATHIAS D^OMANDI. 

Oui , monsîem*. * 

». « 



(i) Lorsque Tou recevait un chevalier 
de Saint-l/ouis , c'était toujours une dame 
que le récipieudiake honoraijt , qiii atta- 
chait la croix a la boutonnière. 

♦ ■ ' ) 
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LA MARQUISE. 

' Mes enfans , allez vous coucher; 
moi îe reste auprès de votre frère; 

MATHIAS DOMANDI. 

On va vous dresser un lit auprès 
du malade» i 

E G L E. 

« 

Ma mère, permettez que je par- 
tage vos soins pour celte nuit. 

L A MARQUISE. 

Demain nous verrons; ce soir ^ je 
désire être seule avec Ernest. 

MATHIAS DOMANDI. 

Demain M. £rnest sera trans« 
porté dans votre appartement : ce 
soir il serait trop faibie. Les sœurs » 
la belle cousine , embrassèrent le 
malade du plus tendre de leur 
cœur 9 etlui souhaitèrent unebonn* 
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i|uk. Comtois , qui était au comble 
du bonheur d'avoir retrouvé son 
cher maître ^ pasça aussi la nuit ^ 
dans son appactement; ^equin'em* 
pécha pas la mère et le âls d'épan<* 
cliar^ieurs cœurs dans le^sein Tua 
de Taulre. Demain nous saurons ce 
qu ils se dirent ; ce soir il est temps 
de nous reposer* 
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HUITIÈME SOIRÉE. 

pense bien que Ion ne dormit 
guère de toute la nuit. Madame de 
Chaumont ji*osait s'assoupir , dans 
là crainte que son cher fils n'eût 
besoin de ses soins. Celui que ré- 
clamait le plus sa teadresse , était 
de 1 entendre approuver son àmouc 
pour Caliste. Mais , que pouvait lui 
répondre cette bonne mère î Ira-t- . 
elle enflammer son sang par la con- 
. trarié té 9 quand le chirurgien a dé- 
claré que la fièvre est très- dange- 
reuse? D'un autre côté , comment 
lui dire que Ton approuve un choix 
auquel le père d'Ernest a déclaré 
ne votilôir pas doifner son assenti*, 
ment { Cependant elle réefoïite , ét 
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c'est beaucoup pour un amanu Elle 
parle de Caiiste avec le plus grand 
éloge i et n'est-ce donc rien pour 
celui qu'amour tient sous son ém- 
pire^ d^entendre parier avec intérêt 
de l'objet de son cuke î Aussi Ernest 
' ne dormit pas y mais la nuit fut bien 
douce pour lui ^ .et il était loin , la 
veille 9 d'en espérer une seniblablç^ 
Églé et Caiiste ne fermèrent pas 
Toeil: que pensaient-elles ? je vous 
le laisse à deviner. Les deux sœurs 
cadettes furent les seules qui Joui- 
rent du repos » doux apanage da 
.rindi£Péreace; elon pouvait dire que 
Séraphine en avait une parfaite. 
Tout ce que pouvait lui dire Ar«> 
chem y pour animer ce coeur dont 
il avait ^ dans les premières .^innées 
èù il se développa , su comprimer Us 
sealimens ps^r Tardeur de la recher^ 



* 
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elle des^ vérités scientîiique6 , était 
inutile pour rémouvoir ; elle cher- 
chait sa société I mais ce n'était, pas 
pour lui , et il ne le vojaîtquetrop: 
il n était pour elle qu'un livre vi*^^ 
▼ant. Il lui vantait les el^rmes 
à^utie douce union . : elle lui .padUul 
du, passage de Vénus au disque du 
soleil. Souvent il quittait la leçon 
avec humeur; ellecrojait qu il était 
malade /et lui conseillait, de con« 
sulter ce qu'Hippocrate aurait dit de 
son état. Alors il soupirait. — Vous 
avez de roppfession! Elle lui pre- 
aaît le- bras pour s'assurer s il n'a:-* 
Vaic pas la fiëvre« Elle trouvait son 
pouis agiié j et eUe^ allait dire à sa 
mère: M« Archem est bien malade^ 
La marquise répondait) cela se pas* 
sera 3 ^t Séraphi^ç n'j pensait plus« 
Pour Ali3f^tiue , . ç'était la douce . 



9 

gaît4da 1 iimoceaeç;, soRfiÇftsaerîim; 
(itflitçelui d'un joUenfant.: elle doE* 
mut- {nsofoluiémeat. A son lé^il,, 
Aibertinei «e-semità fiiair son csjBiiltew 
espérant Jbifn. pouvoir |e.lir« Isi&càs, 
^i^pcès. du 4ç spn/rèyre. Mais il^^ . 
seconde nuit avait appoité un dQiii^ 
loureux changement dans l'état 
d'Ernest. La fièvre s'était déclarée, 
4t le pktg irioleot délire, k metuît 
• d»na plus . grand danger. Alor» 
tout futoublié pourne s'occuper que 
^ chçtr . nialad«. £glé , la scosihlfi 
É^é , pasS|iit.ies nuits prjbs de «oq. 
lit , et partageait^ ..aveQ ËdQliai4» 
les soins de sa n^èpe. A$érapl)iaç 
lisait pas une page. On n'entendais 
plus la jolie voix d'Albeitine , chaiv 
tecde joyeux refrains. Pour Caliste, 
U <moTt semblait planer sur sâ têtei 
fb^'eût iélé.'«ii vaia 99,'^Ufi.eu|;,es£éré 

\ . 
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dérober aux jeux les moins clair*^ 
toyans le secret de son amea filais r> 
lléias 1 le pauvre Eruest ne pouyaifc 
on être instruit. Sa raison entière* 
ment troublée , repcHTtait à ïm 
mm de Turia» H erojaît vda eaaé 
ûMBe une )mme . Sarde à qui se» 
père voulait , dîsait^^ii > Tunii!* Il 
orojait que c'était elle qui s'appro* 
qbait de sou lit, (orsquf c'était sa 
cousine qui cherchait à le soulagçr 
dans ses souffrances ; et alpfs il lui 
disait les choses les plus dures. Puis 
^'adressant à M. Archètn , qu -il pre# 
19ftit prar Calisle , il lui peignait avea 
efaaieur ^es eeatiiniKiid , jiirait qu*il 
mouriai^ pUitâtquis d'être uni à uuei; 
«tttie* Si oa avait pu rire dansiLne- 
ai: dangereuse situation , 9a n'aur 
caîv pu s'en empêcher en renten* 
daut vanter W t^iut j^ais^ les lèvj^e» 

♦ 



y 
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vermeilles du . philosophe. Mais," 
pour M. Domandi, la méprise était . 
moins extraordinaire , eu moins au 
pbjsique ; son imagination égarée 
en faisait son phfve^ e t il lui adressait, 
les {>lus ardentes prières pour qu*ii 
lui donnai CaHste. <^ue je la tienne 
de votre amour, lui .disait^! » et ne 
jne. forcez.pas à emplojer la force, 
pour m'en rendre maître ! Elle sera, 
à moi j j'en jure par les mânes de 
mon aïeul : . qu'on y constate ou 
non , je serai son époux. Qu'avons- - 
BOUS besoin de ^aveu^de ceux qui-, 
nous ont donné la. vie 2 S ils veulent 
qu'elle soit malheureuse , leurs dons» 
sont empoisonnés ^ et nous ne leur 
devons plusdejreconnaissance. Rien 
ne prouvait autant le délire d'Ernest^ 
que ces pi^ucipes si éloignés de ceux 

que. sa mère lui , avait. donnés y et 
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' comme le chirurgien assura qu*il ne 
pouvait être TelFet des blessures ^ 
peu dangereuses par elles-mêmes , 
il parut certain que cette maladie 
avait précédé le départ du jeune 
Jbomme , et qu'elle en avait été la 
paiise. Mais 9 que de toprraens ma,^ 
dame de Chaumont allait éprouvei: > 
.par l'état cruel où £rnest se ti;ouva 
pendant plus de soixante jours I Tput 
ce temps ^1^ médecin ne répondit 
jjointdesa vie. Cependant les alar- 
mes dtt mafquis n'étaient pas moines 
vives*. que celles de sa femitne , 
.quoiqu'elles eussent une causô 
^différçntè. La sévérité qu'il mon-» 
trait à ses enfans , ne Tempêchait 
pas de les aimer tendrement. Aussi 
le départ d'Ernest fut prurlui un 
coup de foudre. Il fit faire les plus 
grandes recherches pour savoic 

TomelL Q 



s. , 
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quelle route il avait pu prendre ; 
maïs elles furent inutiles; ce qui lui 
causa un chagrin extrême , et d'au- 
tant plus Tif) quil ne voulait point 
le faite partager à madame de Chau- 
mont. Bientôt les inquiétudes que 
son fils lui causait, furent augmen* 
tées par le silence de la marquise. 
Il écrivit à ses gens d^aSaires , pour 
savoir si elle n'était point malade. 
On lui répondit qu'elle était partie 
pour Turin. Ne Tajant pas vue ar- 
river ^11 ne savait qu'imaginér , lors- 
qull reçut enfin une lettre de la 
.marquise , qui lui apprenait son sé- 
jour dans les Alpes , et lui témoi« 
gnait le plus vif désir qu'il vînt à sa 
rencontre» Elle ne lui parlait pas 
d'Ernest , et ne paraissait point ins- 
truite de son départ de Turin. 

Celte tendre luere voulait se raé- 



« 
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mgw h^ mojen6 :de.réûaiicUier le^ 
pèle et le £U » sana cependaût es« 
péner que le «mai%ui& consentirait 
au mariage des jeunes gens. £lle 
connaissait le icaraclère inflexible 
de son époux , et les raisops qu'il 

«irait de regarder. l*ol>éi«69noe des 
enfatts comme un devoir sacré , et 
•dont m, ne pouvait se Répartir sans 
eiicourir les vengeances du eieL 
Qu'on se figure donc l'inquiétude 
^ madame de Chaumont I En vain 
elle vojait la santé de son fils se ré- 
.tablir : n'avall-elle pas tout à redou- 
ter de le voir retomba dans le fâ- 

* 

vcheiiK ^tat dont il sortait i si son 
'jpère . V» VDulâiit . point céder à ses 
désirs î Mais ce n'était point la seulie 
;peine queilç éprouvât** L'arrivée 
d'Edoiiurd Domandi avait troublé 
Tame seosible à!Eglét JL'eathou- 
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fliasme de la venu Tay^t atlachjée 
au vieillard ; les qualités intéres- 
santes , et, il faut le dire ^ la belle 
figure d Edouard , avaient donné k 
mademoiselle ' de ChauiBOnt Vidée 
de se ûxev dans les mcmtdgnes* Sa 
mère avait lu dans son cœur ; mais 
comment aurait<».elle (ui la; flatter 
que son consentît à cet é^a*- 
blissement » si, éloigné des ipœia:& 
de la cour de France ! Elle ne voulut 
: donc point recevoir la confidence 
- que ià fille aurait désiré luL/£Eure ; 
' elle voulaitatteodre^poursavoir s'il 
y avaitquelque apparent de réaliser 
ce projet romanesque et elle imar 
gina que la seule .manière serait .de 
rendre M. de Chaumont témoin d^ 
vertus de leur respectable hôte. Si 
les pères se conviennent , se disait- 
elle, je suis bien sûre qu'ils uniront 
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leurs enfaûs. Maie , je le répète > il 
y avaitune si grande diûi^rence d un 
philosophe retiré dans. une modeste 
.habitation des Alpes, avec un am- 
bassadeur de France , quelle ne 
regardait point ce mariagip comme 

Cependant Ernest risprenait . ses 
foFc^ ^ et sa. parfaite convalescence 
avait rendu chaque personne de la 
fs^mille à ses occupations accoulu--* 
mées» Les beaux jours commen- 
çaient à changer la scène de la na* 
ture et engageaient nos amis à faire 
quelques promenades aux: environs 
delà chaumière; maison 86 réunu- 
fiait toujours le soir^dans la chambre 
d'Ernest ^ ou Ton cherchait à le 
.distraire. On lui avait lu différen*- 
tes nouvelles qui avaient occupé les 
; loisirs des voyageuses avant spu ar- 
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tvçée à rkospic^. Il sut qu'Aiber*» 
tme en avait comiii^ncé une qui 
avait été ifilerrompue au moment 
où Edouard l'apporta mourant chez 
M. Domandî. Il pria sa jolie petite 
%muî delà coiB^kami qu'^eUe fit 
avec gr«nd plaisir ^ en ces t&tnjm : 

« . % , 

«• * . A ■■- ,4* 

SuUe éei' Importun puuL 

Je vous ai dit ^mes bons aims,que 
la scène de mon con^e se passe à 
•li&itBsetlle^ fitque Mingo dit le rieur^ 
en est Le^inoi^ personnage. Ce 
.Mingo était . un de ces hommes qui 
n'ont d^autress païens que eeux qui, 
leur témoignent quelque amibe, 
d'autre patrie que le pajs <où.ils 
trouvent àfaire boxme chère, et ;bon 
gîte.) sans qu'il leur en coûte rien« 
Vou$ me di$pen.serez^donc de vous 

■ / 



i . 



Digitized by 



dire de qui mon héfos'^aftt fils ^ d 
le lieu qui YavMt vu naître. Ce que 
je saîsi cVst qu'il avait parcouru les . 
qyatre parties du monde; qu'il par* 
lait presque toutes les langues avec 
une extrême facilité ; qu^il était 
poète, musicien, peintre; qu il dan-^ 
sait à ravir ; qu'il jouait tous le$ jeux 
de commerce avec beaucoup de 
supériorité ; qu'il ne réussissait pas 
moins bien à tous les autres exer^ 
cîces du corps. Il avait une figure 
avantageuse , point de fortune , et 
une excessive paresse. Mais il était 
si gai, si bon enfant; qu'on se plai- 
sait à l'avoir dans toutes les sociétés; 
et ses vojages n'avaient eu d'autre 
but que de faire plaisir à quelques 
capitaines de vaisseatiic , qui étaient 
men aises de Savoir avec enx« C'est 
par cette raison qu'il était presque 



toujciurâ à Mar&ieille » où il s'iemb^-^ 
quait toule&Ie^ fois qu^ileutrouyait 
^ i occaaioo. Cependant la guerre qui 
durait depuis quelque temps, Tavait 
empêché de faire des courses utiles» 
Beaucoup de ses amis étaient abisenSé 
Le jeu rivait maUraiité. Son hôte 
ne 3(rouiait {^&j3é contenter de ses 
bon^ mpt» pour, paiement. Il ne 
trouvait presque personne qui lui 
pajât à diner i enûn mon pauvre 
Mingo était ce qu^on appelle aux 
expédîens. Pourconible de malheur, 
Jl était devenu éperduraent amou* 
reux d'une jolie Pcpvéncalequi était 
venue à Marseille reeueillir la suc*» 
cession d'un oncle , et ^'en retouir- 
nai^ à Arles 9 où elle avait une mai^ 
, \ son bien montée. Elle comptait faire - 
valoir dans sou commerce les fonds 
de la successiop de son oncle , qui 

pouvaient 
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pouvaient moater à enviroir des » 
Hjiilie Uyrea i et |prs^U9 Miogo^ la 
pre$aad@xépûi:^reàsojaan}OjL}ri elle 
lui déclara elle ne se mariecait 
qufautantqu'ellç trpuyeraît un hom^ 
me qui aujfiit, m argent comptant, 
pareille 9fomnjLe*,.Cette disposition , 
de sa bellje lui ôtait . toute; e^péran* 
C^^ .lui qui n'avait pas dix écus 
compM^it. Alors le chagrin s'em^i* 
p^ra de son awe. Ce ^n'était plus 
!A|ingo le rieur I on aurait pu le sur* 
iionimer le tris(e^ ce qui nuisait en-« 
cpre à sçs iqtérçts* X'homme qui 
n'a d'autre mérite (^e de faire rire^ 
n'est plus rien, du moment qu'ijl 
pleuffel Aussi J[a vie. lui devint in<* 
supportable , et il se déte^^mîna à 
8^ii4éb9rrasser^omnie d'un pesant 
£»rdj^U^P£ins ce triste dessein 9 il" 

rendit §ur je port^ aveçK^es- 
Tome IL P ^ * 
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ftéin de 86 précffHteé datts * la môf*, 
PisiU^fe Minga^ disëit-aj^; fti irsAi* 
doac être mangé dea rec^uiBis ! <^^eit 
dommage» oarenfin ta n'ea^pas eï»* - 
côre à moitié de ta camère. J^-toa* 
insèjdtsible avait voulu » pourtant ^ 
elle t'aui^ait évité ce petit déigidgré- 
ment ! maïs il faut dix mille fxaiics ' 

■ 

pour lui plaire, et Je ne les aurai 
jamais } èt puis mes créancière' me^ 
démènent de Targeat , et ]è if én ^ 
ai pùint à* kur ddânef. Vetlà êètOt 
jours que jè n*âi maifgé^, iMàiift* 
mourir. Et comme il allait s élancer- 
dans la mer , il ^aperçoit un hoin:-^ * 
me qui se promenait sur la plage« 
Il s'arrête, espérant qu'il ne resterar^ 
pas toujours là. Il se promène, l'au- 
tre le suit» n s'îarrête , Timportun 
reste en sa place. Plus de trois 
qùarts d'heure sé pàfesént ainsi, peu-- 
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^iajB^^sqmU Miogo .avait , lou j om$ 
jgskV}è 4e cfuiUer -la vie ^ais np 

4Laal qu'il âjvaii, ce téoipia ixic^- 
mode. £^acet hamiue lui ddi:es^p 
Jia parole , et Ivû 4ei3?aii4fi ce qu'il 
iait.^Vr le. port. JattejMls.jdit Min- 
go,, un capitaiae de.ftîivij-e qui^er 
va^it m'acheler ces canons que vou^ 
\Qjez là car j'ai oublié de voiw 
j3ire que la lune éclairait,. ce.Ueiiuî^ 
4e la manière la plu« biillanle , et 
i^u'oa voyait comme ej1.pleinjour.T7- 
Ces canons- sont beaux > dit l'autre^ 
combien voulez -vous les vendie / 
— Dix mille françs. — C'est fort 
cher. — Je ne les céderai pas ^ 
anpiqs. L'importun était un capîr- 
jt«ae de navire qui devait fippaifiil- 
lerpeude^oiUB aprèsXesxsaoooslui 
jCQDV^abntâ ii a yait di« mille franca 
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en or dans sa ceinture : il proposa à 
l'ami Min^o d'entrer dans un ca*- 
baret voisin dti pdrti tccmclutièmai^ 
t;hé ; paja \eà canons; éi ils bui^t 
ensemble de ttès-bon vin« Mingo 
iui tint mille propos jojeux , ils 
fie séparèrent trës'-contens Tun de 
Taittre^ Mingo court aussitôt cfae< 
sa belle . et lui montre la bourse 
contenant les dix mille francs. La 
Provençale n'a plus d'objections à 
lui faire , et elle consent à l'épott*^ 
Ser. Le contrat est signé dès le mê«- 
ine abir 9 et deux joui's après le ma- 
riage se fait. Mingo part alors pour 
Arles ) où il établit en arrivant une 
maison de commerce^ que sa gaîté. 
et son humeur affable rendirent une 
des plus florissantes de la ville. Ce» 
pendant notre capitaine de navire , 
qui avait acheté lès canons ; vient 
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;pdur les fairè mentèr anr 'Son. vûi8^ 
jseau* A peiné le voit-on donjKier 
-jTjOfdre à ses ouvriers d'en trana^ 
^porter un , qu'au, lui demande *de 
jquél di^ il prétend' enlerei! . ces 
sfism>m9 Du naeUleur dieijtQuSf. ré^ 
«pqnditril » ]ie& aj^t acbielés mardi 
dernier, et pajés présèncejdu 
çabarelier Marlia, chez qui le maç*- 
ciné a été conclu, r— Vous vou* 
iôlçqiiM dift-inoî, reprit rôffioier db 
pQtii,/0eB cdiBons appartiennent à 
. lai xo^son, Faobe r des fdus rrehn 
arïïi^lîeuris des deux mers., qui su« 
iremeni ne vendent point leurs ca^ 
ïipJBS:,,(;et sur-tout' n'iraient pas 
çQi^çlure le 3}j.MiQUé dan^ un ca^^ 
barët. Le çapUaine .de. navke ^ bieij. 
sur d'avoir paj^é , se met da^s une 
colère épouvantablfe , veut battre 

Tofficier de port; qui le fait ar^ 



( m ) 

fêter. On vérifie le fait. Il est bien 

— • ■ • 

prouvé que la- maria a réAlement 
•acheté et pajé les caiioiM} mais 
èbraqite Martin eit interpellé pour 
«avoir quia veodu , et que ce der^ 
fumt, a nommé Mingo , tout lemonde 
jdl aux éclats y il n^ avait psji 
mn eniBant à Marseille , qui ne sât 
<}ue Mîago ne possédait rien sur la 
terre. Le maria, à qui on rendit aussi- 
tôt la liberté, vit bien qu'il était 
idttpe j mais , au mmns , espérait 
«e jacyev , par ses mains ^ taxe tea 
é|aiiîLn de Mingo , «âr la jîistiee 
lui eût paru trop^lente. Il iedbercha 
îiuiûlement ^ penonne ne put dire 
<m) qu il était devenu*. L'iastanA.de 
pai^tir arrivait » et il. fallut bien 
<}u il quittât Marseille sans s'être 
vengé. Il fit vdle pour le^ grandes 
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lades , d*où il ne revint que trois 

I 

ans après. 

Cependant les affaires de Mingo 
«allai^t toujours crtoissaàt, et bienî* 
tôt il ae vit à la tête de fonds consi^ 
déraUes, et pète de deux jolis eki^ 
fans. L'ami Mingo avait un fonds d« 
^probité ; il se ressouvenait que ce^ 
canons > qu'il avait si bien vendus ^ 
ne lui appartenaient pas , et il voulut 
oafin savoir comment cette affaire 
s'était terminée. Il vint à Marseille, 
le jdur même, que notre marin àrri^ 
'^àit de Madras* La figure de Mingo 
ébaÛTéoohnaiséableiie ca|HiaîneÉ(^ 
k vit pas plus tôt, quil s'écria : C^«st 
mon vendeur de c^onsl~C'est 
Mingo i c'est Mingal crièrent tous les 
petits garçons. — Oui, mes amis, dit 
Mingo , qui avait aussi reconnu le 



. iDapîtaiae;:c'eâtniQiquivi€ii8 tout e:|<* 
prèâà Mari&eille pour rendre à ce bcave 
l}omme dix mille fraacs quli m'a 
pillés avant son départ pour l'Iude^ 
•r-Quoi !. serait-il possible ? l^ 
jjjarip.-^^ien d'aussj vrai. Les voici 
4ans la même moDuaie qu'il me les 
a comptés chez, lecaJ^aretier MattLoL» 
où je vaia les lui rendire« £k il Teiii^ . 
gagea en effet à venir, déjeuaer-^ 
recevoir s(i 900^016. .^lle.v;«iiâi^iMrèsr 
|k propoa^ ^e pauvjre^ca|MJUûi9a «ar^^^ 

ét4i>illé R«^^.^Ç$ Algérieas t; qi^i^ilui 
avaient tput enlçvé,, Mîngç fl?pnga- 
gea à venir à ^rles , qà ii^i^^ssocia à 
so;i/.ccynipprce , iei lç maria à la 
«œui déifia Içijpinc; , a. .^ui il cappota 
i'h^ureux hasajnci c^ui in\ ayait 4i]^i# 
le mojen de répnf!user% Ils yéciinBiit 
l^^ft.^aûs la plus parfaite intelligèn- 
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ce V et la gaîté d» Mingo nèi^afeaar» 
jdoûua qu'avec la vie*. ... - . v > \ 

. Jpn conte es,t fort joli, majs u 
njei^tjpa^ i^fiaiment moxalé . ^ ^ .^^ 

r >/.•• î' É R E S ' ' i î • 

U est charmauti ce pauvre Mii^- 
go a beaucoup mieux fait de vendM 
les canons, 4ue dé se nojer* 



ARC HE »t. 



L'un et Tautre était un mme; 
mais' il a ptoii^é qtié le piremier était 
répai»ble. 

ALBERT IN É. 

• ♦ 

Et 1res- bien Fqp^r^ , jp^ l'espère 3 
car mon capitaine de navire eôl été 
bêaucoiip nioinà heûrèùt s'il n'avait 



pcotive •« . f ; . ; ^ - . 

L A HARi^V ISé, 

^ te ffispénse âe là prëuta t ce 
qui est mal en sm , esi ld\X)oï»s md, 
quelque ré^té^t .qu'il puisse avoir ; 
et je parie que notre hôte, qui ne 
dit rien» est de mon avis. ' - 

• - s 

4 

Edouard n'ea «e«a peut-être past 

car il a ri de boa cœur. 

* 

Je ii*ose pas dire qu'il m'a fait le 
plus grand [i^sir. ' • 

t ' ' LAt MARQUISE.' 

, C^pi n'est pas 4e ia âijuiciiise 
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tielvétique^ mon9>i9ui£douard,Tou8 
VQUS êtes trop francisé. Mais ne pous- 
sons pas plus loin la discussion , qui 
peut-êtie/troubleraitnotce sommeil. 



Fin du iccond vaUmc» 
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